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F K A N C E.
l'iouB les Journalistes de  la monarchie de faire nun.tioD de C a s - .n w n œ u v io s , qui hc lcrroiuerout le  S on  le  10 septoniUi 
|! pnid H auser, ou d ’adm ettre daus leurs colonnes des le  nar- ! ap ris  q u i i  les troiqtes retinirueront dans iem s garrn-oi.».

.  ■ ------------ ----------- -------- ------------------------- -  r .. ■ “  ,,qm ,sprisesdatiâd  autres feu illcssu rcem a lliau reu vjeu iiu  hum-

P ^ U f S  20 juin ■ <ne. C e lte  circonstance ajoute encore au m ystère dont on;

D IV IS IO N -  DE R Ê S E l l Y E  d e  L ’ A R M K E  D ’k p R I Q ü E .  || à  envelopper tout e e ^ s e  rapporte a cette  smunlt^Te ;

Q u a rlitr -^ tn ira l A J î i i .  —  I^e v icom te de M ontesquiuu- ■ 
F ezen sac, lieutenant-iriinéral, commandant.

É ta l-M a jo r .  —  C h e f d ’etat-m ajor, le  com te de-M eyronnet 
eoîonul au corps roya l d ’otat-majer.

G irod  de l’ A in , c h e f de bataillon an nséme corps.
D e  Z a ragoza , capitaine au m ém o corps.
D esp inoy , id.
Tatareau , id .
Administration. —  D agnan , sous-iatendant m ilitaire de 3 

classe.
F iga ro l, adjoint îi l'intendance.
P rem ière  brigade, ciuarlicr-général A Tottlon. —  I . e  com te 

Rochecho'jart, m aréchai-de-canip, commandant.

destinée.

QUUS des provinces basques,et luixniiellos nous devons ajouter 
toute croyance, annoncent que le riépute-/rén'’‘ral de ces pro-

'  il L e  mâriatre du prince A lbert, fils du roi de  Prusse, avec la :[ v iares a reçu du gouvernem ent espagnol l ’assurance |..isimc.
nrincesse iVlarianne d’H ollande, aura lieu à i . a  H a y e  au m o is ’! que la  réunion de tronires qui s’ efiectue sur l’ E bre  n-etail

’  ' d ’ octobre nrochain. "  d irigée con tre ellos. A in s i se confirrne de plus en p liiid ’ octobre prochain. ,
_____  |i l’ opinion répandue ch ez nos voisins que l Espagne p lace aux

L e  prince de L ie ven , am bassadeur de Russie à Lon dres , j P yrén ées  un véritab le cordon  snmtnire. <ine veut dire une 
it p a s 'é  le  11 juin par E ia iic l'o il, sc tendant à  \ arsovie. telle mesure '! I . ’ o i di-e vient-il d ’ A n iiiju cz ou do la ti-t ( N o u » 

‘ ______ avons déjà  som m e le M on iteu r  de  s 'e x p liq u e ra  ce  sujet.

L ’ im pM  sur la chandelle, en An gleterre  et en f lc o s s e , a Pourquoi nous laissQ-t-il s «n * réjtonse !
rappoité l'année dern ière la  som m e de 12,324,289 Ir. 

I N C E N D I E S .

V o ic i un fait tout nouveau e t q « i  m érite une s» ritu sc  aiien- 
1 lion . I .e  cure de Vesserling iic, après avo ir  lu le  mandement

L e  P,/Oie, Journal de  Caen , donne encore de dé-:| J

l ^ ^ l ^ n e i  le  c h e t . lU .  de F itz-Jam es colonel. ! l S ^ a ï i S " Ï i Z  “ S S s t J ' Ï
60e de ligne : L o u is  du Lam arre , co  onel. déparlem ens de la M anche e t du Calvados :

ir ig a d e ,  «  Marsedte. -  L e  com te d Arbaud-Jou- , P J  ^ l’ arrondisse- !
> C es jou rs  derniers, un 

i! ment d e  R aveu x, com m une de \ou illv .
:l . . V  - . j_ _  _________ J-....

ques, m aréchal-de-cam p, commandant.
40e do lign e . iundelun, colonel.
36e do ligne : H aebo de la  Cont.vmine, colonel. , , . - .<,x m, ,Hrp rpeonmi
Troisième brigade à A ix .  _  D e  Sain t-M ichel, m aréchal-!: ho..res plus tard, a é té  brûlé n a P ‘

, =  . , ‘ une cet hom m e s’ ctait noirci le  t isage  ann ae  u ’ ;
de-camp, com mandant. ' ' ®

4e de ligne : B e llanger, colonel.
56e de ligne : P a ty , colonel.
Quatre batteries d 'artillerie, à Tou lon .
D eu x  com pagnies du gén ie, à Tou lon .

ou, si «o n * ne U
•Ij'aites pas, le ro i appellera A son serours les Iroiipes itra a g irts .

(C ou rrie r du lia s -R ltin ..

U n  iiu id d u  que l’ on
D es lettres du L e va n t ont fuit connaître que M .  G iiiile in i-

aperçut s’ eiifuyaut ,dea environs d 'u ii bâtiment qui, quelques i 
• - ' • Il ê tre reconnu. J1 para it.,'

■sage afin de d”guiser bc»|;'

la commune de Rergues,'I cité le changement de cet «'.^ssndonr ; mais le gouverne-

que 
traits.

• D ern ièrem ent, un paysan de 
arrondissement de D om front, faisant la garde pendant lu iiuil, 
aperçut un individu sur lequel il lâcha un coup do fusil, apres 
lui avo ir c rié  oui r ire , sans en obtenir de repense, lip u u i-lùi avo ir c rié  çui r ire , sans en obtenir de repense. I l  pour 

' suivit aussitôt l’incendaire, qui, se retournant ver-, lui, s ’ écria  ; 1
A u  iiiè ino instant ; 

traversèrent le chu-

• 1./ _  •, amjvii au»«ib*'v • WJ SJ...,-w - .....-
Outre le  prince de P russe dont on a  déjà parlé com m e can- l Baillv, ou je  te brûle la certelle !

didat au trône de G rèce , on assure que le  duc Bernard de ha.xe-1. pistolet partit, e t deu.x balles t-------- --  .
W eim ar, frère du gr.vnd-duc régnant, se met aussi sur les du sieur L e  B a illy  qui. quoique non b lessé, mais e liraye ;| «n
vtngs. Le duc Bernard est beau-frère du duc de C la rence. nienace si promptement suivie d ’ exécution, tom ba à ( P -

" C e  fait annorce assez que le  coup de p istolet a ' '  "

I ' Jl paruil n o tn ’ctait pliH en grande fiiv 'ir  a Constantinople à cause d'. 
■çriiiser scs';l"d i.ssi.Tiu lat!on dont il a  usé ;ui sujet de  la guerre d ’A lg e r  ;

!; elles annonçaient en m êm e t • qn que Sa 1 lautosse ava it solli­
c ité  lo chancem ent de  cet M .i'assado iir ; mais le  g o u v e i" "  
ment fraiieaU  ne parait nas avm r accueilli cette demande, 
envoie, au contraire, des dépêches au G rand-Seigneur par la 
voie de  la sabarre la Lionne, pour lui notifier qu i! n’ a pas ju gé  
à propos de rem placer M . G uifiem inot.

1 i*€fiv€rs6 __
L e je u n e  prince de Suède doit faire cet été une '''si,*® j* j.^ té tiré par un individu du pays, e t que quelques-uns des in- 

Pempercur de  Russie. I l  .s’ embarquera à  la fin de c e  mois, à sont des iiabitans m em e dont on a  fa it des i.islru-
Btockholm, à bord d’une frégate , qui le  conduira à  Sa in t-P è- j „  crim e.
tersbourg. D epu is long-teins ce  jeune prince avait d és iré ; , i ^ c i5 ^ i j i , o u lo n g e i i e e ; r é t a b le d ’u n e fe rm ea ssezco n s i-  
feire la connaissance personnelle de  l’empereur N ic o la s :  ®®|jj^rable a 'L itteau , près de  B a llen iy , ont é té  éga le ii.e .it con- 
désir ayant été  porté à  la connaissance de l’ empereur parl'am -]! gu „)ées 'par les flam m es, e t cet incendie paraît etre le  résultat 
besaade de Suède, S . M . russe fit proposer au prince de choi-1| m aiveillance.
i i r l e  Ir  ju ille t, jo u r  anniversaire de  l’ im pératrice, com m e le  .;  ̂Qn dit encore que le  fe i  a é té  m is à des bâtim ens dans l a ,
ïnom eot le  plus convenable à la réception du prmee roya l. !| nrr« 4Fl<4Îi^nv i • • • * » . . i« •^ i com m une des üubt.uu.x, p rü  ü is ign y . [l uropre fils de N apo léon , e t il sem ble que les lois peiitique»

O n  sait que depuis peu le  roi des Pays-B as, cédant au mou-1: “ l t d T l i ; u e  d ^ b i e i L T l a  ' - " P P - '  i^ -® m p o re u r  ne sont point appUcc-

vem ent d ’opinion qui s’ est manifesté dans la  partie ménd.ona-1, ‘ ‘  T o u ,  a ét® rèdiit en cendres. ^ P " " " ®
le  de s e .  états, a rendu un arrêté perm ettant le  libre empbu .i  ̂Lund i matin, la cour rojale de  Caen  s’ est réunie en as- !

L e  15 ju in , la  frégate  brésilienne le  P r ia ce -im p ir ia i erst 
entrée en rade de Hre-^î. .S. A .  R .  le  duc do Leucthenberg 
(fils  du prince E u gèn e ) se trouve à bord de ce  bâtiment. Im  

iduc ne pn iiiia  descendre à terre que le  18, la fréga te  étant 
soumise à une quarantaine de trois jou rs . O n  se souvient qu’ a 
l'époque du m ariage de rim pératricc actuelle du B résil, 1. 
bruit courut que le  passage par la  F ran ce  lui serait interdit, 
attendu sa parenté avec  N apo léon  ; e t l’ on  s’ est dem andé si l «  
duc de Leuchteiibgrg  aurait la faculté do traverser la France. 
N ous savons que cette  faculté lui est accordée, mais qu’ on a 
refusé In demande qu’ il avait faite d ’y  séjourner. Cependant, 
d’aprè.s nos lois c iviles, les liens d’ adoption qui unissaient le 

Il prince E ugène à N ap o léon  ont é té  rompus par la naissance du

de la langue française en B e lg iqu e. C e tte  mesure porte déjà .......... . , » o ic i i luuieuiiuii uvs p o ..»  uc m , - , ------
«es  fruits. D é jà  les plaidoiries en français ont com m encé a ; serablce genera le, e t a  , t ” "  !j des consuls français, e t les nom s de ce.s fonctionnaires : A  la
Bruxelles, devant le  tribunal civil et la quatrièm e chambre de com posée de ^  M . M ath ieu P a s c a l;  à P iicrti^C abeU o, M . F .  X .

A o ic i l'indication des ports de la C o lom b ie  où il a  c-te établi

U  cour. D a n s ïa  m êm e chambre, M . i e  conseiller P o « i s  a i. ultérieurem ent un rapport .u r  I s  nou velk s  mesures qui seront 
fait un rapport en français. D es  exploits d'huissiers se dres- ju gees  nécessaires contre l e ^  des incendies,

« n t  dans la m êm e langue. \  la  prem ière chambre, on a plai- ■ 
dé en hollandais une cause de l’ administration. O n espère, dit la Gazette, ê te  sur les traces des plus étran- 

jg e s  révélations sur les aiiteun des incendies. L e s  récom - 
L e s  différends entre les Basques e t les E spagnols , pour Je h penses promises auraient beaujmp aidé à obtenir c e  résultat, 

pacage des bestiaux, continuent avec  plus d'acharnement. Ü n  r vjj (Çq - jJ/j j j (  [a  vérité, on jen iaadora com m ent le  m inis- ( 
bataillon du 9 e  régim ent de ligne est parti ce  matin pour les , tère  a  pu attendre près de troismois pour proposer un m oyen 
Aldudcs, dans le  but d ’ y  rétablir l’ ordre. Quand le  g o iiv e r -1; .jj sim ple et qui devait p rodu ireie  si féconds résultats 1

F leu ry  ; h i^aintc-Marthe, M . A lexandre Dannuille ; à  Alara- 
.■ caibo, A I. Pau ! Charles ; à  Carthagèr.e, M . Jean l 'a n g la d e  : 
' à Guayaquil, M . L é o n  Slurbani.

nement s’ occu[>cra-t-il donc de tracer les lim ites de son terri-1- 
toire e t  de faire cesser, par ce  m oyen , des désordres d ’autant 
plus dangereux qu’ ils se renouvellent toutes Ic.s années.

(C ottn -û r de Bayonne.)

ü n l i t  dans le  Drapeau blax :
I • P a r ordonnance de S . M ..e  i  date du 6 de c e  m ois, M . le 
baron Barnabe de la H aye , u e f d 'escadron de gendarm erie 

' royale, à  la  résidence d ’An gcr, a é té  promu au grade de ch e f 
L e  capitaine D en c i est arrivé le  2 juin à  I.ivou rn e ; il avait j légion , à N îm e s . »

qu iité S u ze  10 jours et T r ip o li 28 jou rs  auparavant. H  i —
nonce que le d ey  de Tripolj.efTrayé par les armem ens du pacha l| mande d’A ix-Ia -C hapelli 1 er juin : 
f  E gj-pte et craignant une invasion, fa it des ‘  ' «'.'ivem ent au grand ca.np djex-

U n e lettre de  Lon dres contient ce  qui suit ;
• O n assure que le roi mourant a  d it à lord Aberdçen  : • 

vous recom m ande duna M aria  da G loria  et les  G recs . J e  
les ai recom m andés à mon successeur et à ma sccur, qui n ’ou­
bliera pas mes prières.» G eorges  I V  a approuvé la  conduit* 

i du prince L éop o ld . O n  dit m ém o que lord Farnbouroui;h h 
i écrit au prince de Cobou rg de la part de S . M . à c e t égaru. -

M . le  prince de Schw artzem berg et M . le  com te d ’ Appony, 
ambassadeur d ’Autriche en F ran ce, sont partis pour se rendra 
au Johannisberg, où  M . de  M etlern ich  a  dû arriver tout ré­
cem m ent, e t où il restera jusqu’au 2 ju illet. L e  prince ' ' . « t i r -  

hazy ambassadeur d 'Autriche en A ngleterre , a quitte L on dros
m cm ensl' * ------'  “  ‘  t', il v  a  peu de jours, pour la m ôm e destination. A in s iA i .d » ’

« t  la  cherté d es  v ivres  dans ce  port ont fait prendre à  tous les i, <1“  ̂*1“ “  réunir dans 1 province prusricnne du Rhin: , _MV,.e,,,ich rassem ble autour de lui en c e  moment toute s .
dérables de défense, e t arm e de.s corsaires.
• t  la  cherté d es  v ivrosdans ce  port ont fa it,
bdtimens marchands européens la  résolution de se rendre a ,
» o ngan.

U n e partie des troupes, em posée du corps d ’arm cc de diplomatie. 
Tahir-pachn était arrivé à T r ip o li vers  le  milieu ; ceUc province et de  celu i de V stpha lie . établira son cam p '

du mois de mai, mais i l  ne s’y  est arrêté que peu de tem s et a dans la grande plaine qui s’ éted de C ob lcn tz j i  .Andernach ;
------- - -  ̂ * i —  V l’ autre partie cantonnera danses village.s.

Ou écrit de M ayen ce , 9 ju in ; » L e  prince de ?

poursuivi son voyage  à A lg e r .

L ’ empereur e t  I 
à L eybach , où  l’ c . 
L ou ise  de Parm e.

S i les landwchr ..confié  au conseiller de com m erce Fei.st, à Fr.incfort, le  débit 
son tappelées â c e c a m p , la  to tité  des troupes form era u n e f  des vins du dom aine de Johannisberg, dont la

U  gouvernem ontau ttieb ijn  v ien t de  défendre sévèrem en t à  j, m êm e m ois à  C ob lcn tz, e t alorseom m enceroot k s  grandeslj tf® le prenuer m inistre autrichien e t le fameux banquier eos-

Ayuntamiento de Madrid
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m opolife  M  trouvent con firm és par cette m esure du prince de || l’ ordre de se  rendre sur la  frontière de Portu ga l. L ’un des

*Je m m ich .. ____________ 1[ régim ents d ’in fanterie a  em m ené deux canons, les seuls nui se  il
,  . . . .  ,  j i  Ifouvassent à Santiago. l!

I  a r ordonnance roya le en date du 6 ju in , e t sur le  rapport j| I!
du m inistre de la  guerre par inténm , l ’avuncoinent de  toute es- N 
pècc dans les corps de lrou[>es expéditionnaires est exc lu s ive-'! 
inent réservé  aux offic iers e t  soldats qui font actuellem ent p a r- i l  
t.e de ces  corps. G e  droit exc lu s if d ’avancem ent datera du ij 
moment de l ’ eialiarquem ent, e t  cess »ra .à  celu i du retour en |i 
Trance des inilititirc.s auxquels i l  est réservé. 'i

AIVIËRIQÜE Dü SUD.

E S P A G N E .

n  1
; Cnrrespoitdance particu lU re du G lo b e .) 

d ’ L s jiagn e . R etou r de M . U garta . —  N ou ve l-

!' C O L O M B IE .

j L e  Jenn-nal o f  Commtree annonce .sur la fo i des rapports | 
Ij arrivés par la corvette  des É tats-U n is Fulmovfh, que la frégate  i 

anglaise .S’Aonnon venant de la  Jam aïque, entrée le  9 ju illet à >1 
C a ilh agèn e  pour recevo ir  à  son bord le  gén éra i Bolivar, en i; 
éta it repartie le  12, en  conséquence de la déterm ination prise !■ 

i par le  libérateur do ne pas qu i'ter le pays. O n ajoute qu’ il en- |l 
trait dans ses vues de retourner prochainement à  B ogota .

E n  m êm e tems qu’ on a  fait cesser les troubles dans le  R io. 
Ch ico, les  forces  destinées à a g ir  con tre Orituco en ont pri* 
possessiim  sans coup-férir. L e  com mandant B ra vo  est pat- 
venu à soumettre les  rebelles ayant Caidevin  à  leu r tète, san» 
tirer un coup d e  fusil. A in s i, l ’ordre et l ’ obéissance au gou. 
vernem ent sont rétablis dans cette  partie de  la  république, 
sans qu’ il lui en a it coûté une seu le goutte du sang précieux 
de ses enfans. {Pennsylvania Inqu îrer.)

IM E X I Q U E

L ’E d iteu r du Baltimore P a lr io t  annonce avo ir vu des lot­
ies diverses.

M A D R ID ,  7 ju in-, i| — uKvmnvrc j. u in v i ttiiiioiicc uvoir VU oes  ict-1
vais vous donner unanouvelle  qui circu le dans nos salons i. P or to -C ab e llo  Jusqu’à la date du 15 du mois dernier,

; vous surprendre, com m e e lle  nous i: !® constituant a été  en session à Valencia ,
I .suqiris iious-m èm cs. C ’ est que le  com te d ’E spagn e est l i-  i  ^ toujours à  la  tête du gouvernem ent,

beral. Sans doute il n’ est pas de ceux qui veu lent des insii- i la  plus entière con fiance de ses concitoyens.
’ • - ' L a  nouvelle  dont on a parlé d ’une réaction  à  V én èzu é la  en

faveu r de B o liva r, était lo in  d ’ avoir l ’ im portance qu’ on lui avait

vais VOUS donner unornouvelle qui circu le d an s .
■■t qui ne manquera pas de vous surprendre, com m e 
a .suqiris iiou.s-niêmcs. C ’ est que le  com te d ’Kspaj 
beral. Sans doute il n’ ost pas de ceux qui veu lent ..vo ,us..- 
lulions dém ocratiques, inai.s il aspire à c e  que l ’E spagn e ait ,j- ,
m u 'vériU ib le représentation nationale, e t travaille à ce  grand U j  t,  •.......‘...........--------------------

do concert nvoc un auguste personnage dont il possède ij -^®® troubles de K io -C h ico  ont é té  suscités par des 1
fe im e re  confiance. A in s i l ’a dit le  com te d ’E spagne lu i-m è- il Personnes qui manquaient de  données et n’ avaient aucun plan 
m e •> une personne de ma connaissance, en ajoutant des expli-1 J.® P^oificalion  e t le  retour au bon ordre ■
«a lions qui ne laissent pas d ’ê tre curiouses. Q u ’o ii observe, 
a-l-ii dit, sa conduite en C a ta lo gn e : e lle  est conséquente à 
• e lle qu ’ il a suivie à l ’ égard de Bess iè

* * ............ ... . ....... —..... ...... . -  t —— '
«a lions qui ne laissent pas d ’ê tre curiouses.

' en C a ta lo gn e : c llee ;
...J qu’ il a suivie à l ’ égard de Bess ières , ca r i l  s ’est" borné à, 

ooiirsuivre sévèrem ent les restes de la faction apostolique que j 
le roi lui m êm e attaqua en lb 2 7 . O n  t'accuse d 'a vo ir dép loyé i 
b} m êm e sévér ité  con tre plusieurs libéraux ; mais on ne prend

ont é té  opérés sans difficu lté.

N o u s  transcrivons ci-après les docuinens qui en fournissent I 
l’ e.xplication. i |

C A R A C C A S ,  5 ju ille t 1S30.
J o se -T a d eo  M o iia gas , généra l de  d ivision des arm ées de la 

Répub lique, muni do pouvoirs de l’honorable C on grès  de V é -

N o u s  apprenons du capitaine B akem an  de la goé lette  Pé­
lican, venant de T am p ico , qu ’on  y  avait reçu la  confirmation 
des succès obtenus par G uerrero sur les troupes du gouverne- 
ment, dans les environs d ’ .Acapiilco. E lle s  ont perdu quatrs 

j cents d es  leurs, morts sur le champ d e  bataille. O n venait 
aussi d ’ être in form é de la découverte d ’une conspiration a. 
troce form ée dans la  capitale con tre la v ie  du vice-président, 
le  généra l Busiam ento, dans laquelle un grand nom bre de mi­
litaires et d 'o ffic iers c ivils  se trouvaient gravem en t compromis. 
N e u f  des conspirateurs ont é té  arrêtes, e t seront probable­
m ent condam nés à la  peine capitale. Sous d ’autres rapports 
on jou issa it d ’une grande tranquillité. L e s  routes étaient plus 
sûres, le  gouvernem ent laisait tous les efforts possibles pour 
am éliorer l’état des finances, e t des mesures ont é té  prises 
dans tous les E tats  pour résister à des tentatives d ’invasion 
de la |iart de  l’E spagne.

......... .. — ..................... -  ,........ — ..— ...  ̂j . iv iiu  I x itp u o n q u c , muni uo

pa^ garde que c ’ étaient des lurbulens fanatiques dont on n e jm ezu e la , pour rég le r à l ’am iable e t m ettre'fin  aùx“ d^sse'nlioiis 
pouvait rien e«|.i rer e t qui gâ taien t leur cau ie  ; que d ’ailleurs || qui malheureusement se sont é levées  à  K io -C h ico  e t  sur d ’au-, - . ---------- que ü ailleurs II qui um uieuivuseinem se sont e ievees  a  K io -C tn co  e t sur d ’au­
be était pas sa faute s i ces  agitateurs avaient é té  dénoncés 'i irc.s points depuis le  30 du mois dernier ; e t le  co lon e l Fran- i 
parieu rs  com pagnons d ’A n gleterre  et de l ' rance, qui u va ien t;.c isco .V icen to  l ’ arejo , e l l e  com mandant L o re n zo  Üustillo ' 
donné des avis tellem ent circonstanciés qu’ il était hors de son : sont convenus de ce  nui suit •
|«>uvoir d ’adoucir k  rigueur des ordres envoyés  pour la puni-1 A rt. 1 « .  Conlians duns là sincérité du gén éra l M onagas 
non dos coup.ables ; qu ’au surplus tout ce  qu’ on dit au suj et l ' - ' - ” — ■ - - • ^  ’
de
do l’ esprit de parti, c l q u e ,,... ............. __
riioiitrerait ouvertem ent le but véritabls de  sa conduite.

se.s espions et agens provocateurs n’ c ta il que des inventions 
l’ esprit de parti, c l que le  jou r n’ c ia it pas é lo igné où se 
ii.trerait ouvertem ent le but véritabls de  sa conduite. | 
I ics apostoliques fon t en ce  m om ent grand bruit de  deux é- ; 

1 oiiernens qu’ils ont traduits de  la manière la plus couveiialile

- ,it j ---- -.-....-..O  V.U110 la am .c ijiB  OU gc iic ra i J ionagas,
su jeti e t d ’ après les  ju stes  représentations qui nous ont été faites ̂ I -------...... «ujèx;»

par lui, nous nous soumctton8,,à com pter de ce  jou r, au gou­
vernem ent (le V én ézu éla , que nous avions abandonné et m é­
connu en conséquence des divers incidens politiques survenus i 
depuis quelque tems, e t dans la croyance où nous étions en-

........ ...........1 - - -  ........- y - . . - ...................... | ....»v .v„,,;im u ,c,,core , do l’ex is tence du C ongrès constituant do B ogota .
pw ir donner do la crainte et augm enter leur induence dans les 2 . Aucun des individus qui auront pris part directem ent ou , 
•.ffairos V oici les laits qui ont donne prétexte a  ces cnailie-1 indirectem ent aux derniers troubles, ne sera poursuivi ni in- ' 
ncs, Dans es prem iers jou rs  de la  semaine derm ère, i l  se .q iiié té , e t les personnes qui ontrem pli des fonctions publkues ’ 

uvail au v illage  de L a im on a l, a l.-ois quarts do lieue de en conserveron t l'exercice . ‘  ‘
i P i VAC m t o t r m o o  c i i u i n f a n A  r . i 4 n > P A n c ?  «’ i r v t ' n o  r > K  o  I I  a .z i *  ̂ i  n •

I O. I l  sera d élivre  des passeports a toutes les personnes qui 
I désireront se  retirer du territoire de la  C olom bie.
I 4. L  amnistie spécifiée  ci-dessus sera solennellem ent pro- 
;c la m ée  par un décret du gouvernem ent de  V én ézu éla .

5. L e s  pcrsontie.s qui feront leur soumission dans l’ intervalle 
de la signature de la présente convention et du decret sus-

A V i 4 « J . A jS ̂ -'m - ̂  I ï .. .  -t _

'ro u v a it---------- .......................... _  . .. .. .  ..vuo
B 'irgos, quelques soldats de uiirétens corps d ’infanterie de li.
«n e , e t d'un régiuiu iit de  m ilices provinciales, au m oiiient où 
‘ •nssail à c iicvai un voyageur qui portait une casipieUe fraii- 
c.r.'ic. I.,oa m iliciens com m ençèrent h l’ insulter, l ’appelant 
i : ; ~ o .  conspirateur, e t  voulurent lui barrer le  passage. l ,c s
~-!dats d ’infanterie, m éconten t de cette conduite, repondirent ,ue m siguauire ue la présenté convention e 
airx mihcions et les obligèren t a laisser passer lo voyageur. i n ieiitio iiué, seront eom prises dans l ’omriislic.
Afaus il n’y  eut aucune v o ie  de tm t,m aucuno occasion  de làire^j 6. L e  port do R io -C b ico  .sera déclaré port d ’ entrée et 
usage dos armes. C ’est neanmoins un cven em eiit aussi in-1. attendu Cjue cette  mcauro est de  nature à co iilnbuer à  la pros

signifiant que les apostoliques ont peint com m e lo résultat :■ périté de c e lte  partie du pays et à son accroissem ent, e lle  sera
d’ i 1 plan rüvoluliuiiiiaire, supposant que les  soldats d'iiilànle-1 garantie par un décret.
-ie étaient entrés dans le  village, chantant dos chansons sédi-1' 7. A fin  d ’ cv ilo r l ’elTusion de sang entre com patriotes nui
tt«u ;i«8 ,etm .su llan tles  m ilices alin de provoquer uue rixe où | pendant d ix-sept ans ont Combattu pour la  m êm e cause un 
devaient prendre part d iflereiis corps de troupes, e t au m oyen I  m essage sera immédiatement expédie' au généra l Julian In - 
de laqiiollü les directeurs du com plot espenuem  faire d i s s o u - c o m m a n d a n t  en c h e f la force arm ée de la Republiaue 
d j c . ’an n oecan lo im ee  sur cette tron lièro. i dans le but de faire cesser les  hostilités. ‘  ’

ïToici l’ autre fk t  : .A cinq lieues d 'A rau ju ezsc  trouve u d | 
bourg appelé  la  Guardia, qui est situe sur une colline dan s ’ 
laquelle i^xùte une nniltilude de cavernes,ou iiiiiisoiis creusées '
.tans ic  roc, qui servent d 'habitaliuuaux pauvres gens. L ’heu-

S. L e  m oiifant de toutes les dépenses fa ites depuis le  30 
du mois dernier, sera payé par l ’état de  Y én éz iié la .

9. D e a x  bülimens ont été  cspéd iés pour les  colon ies afin 
,d 'en  rapporter dus munitions ce guerre ; les contrats passés 
j avec  leurs iiropriclaires seront eséciités.

10. A fin  d 'assurer l’ cxécu tio i fidè le  e t prompte du présent

* * ' X • • ----- — —.........- . — — •• (------ - — — g  •>
ie " » o  imagniation de nos apo.sloliques a  suppose que trente

iK.mines arm és s ’étaient cachés dans ces cavernes avec  u n e , lu . . ii.n  a assurer i cxecu tio i nac ie  e t prompte du présent 
mtiinlion bien facile  a  deviner, puiscju’ on sait que ie  roi e t la ;1 traité, il sera  adressé par exp rè i au C ongrès constituant de 
ràmiile lo ya le  fon t de Iréqiien les promenades autour d ’A ra n - ' ' V é iu  zuéla.
JOC7. accom iiagnés seu lem ent d ’une faible escorte. T o u t le ]  i . ' (Quoique nous n’ayions lucun doute que le  gouverne- 
mor.de sent qu’ il est im possible que trente hom m es arm es se ' m ent ne .‘ aiiction iie les garanti.s données par le  gén éra l M o - 
. acbentplu-sieurs jours dans un bourg de deux inillo babitmis et : nagus, cependant les commaudms des troupes dans le  circuit 
qui n ’est qu’ à deux lieues d 'ü ca n a , ou  se trouve une nombreu- ,j de R io -C h ico  espèrent que le  dt Monar^as em ployera  tous ses 
"fi garnison d in fanterie e t de cava lerie . C epeudant la  fable a :| eft’orts e t fe ia  iisuge de son infueiice pour l’ obtenir • e t en té 
fait fortune et les cavernes de la  Guardia ont é té  visitées par |i m oignage de l’ engagem ent soenne) que nous prenons de ue 
un fort dotachemeiit. |: v io le r en aucun point les stipilations du p réscn ltra ilé , nous

1-0 4 de c e  mors est entré à M adrid  le  fameux don  Anton io |. avons apposé nos signatures à deux cop ies d ’une m êm e te 
l ’ga rle , qu’ on appelait vulgairem ent An ton io  l 'c q u a n d  il était Ijneur, à Unare, le  20  do  ju in  '830.
It-t-'U  puissant d irecteur de la  ca inarilk . L ’ajiparition de ce  i ,  (S ig n é ) Joîe-T apxo M onxcas

:>-onnjae dons la caniiale. anres un Ions ex il à GuadHkinra . Francisco-V icekte P arejonage dons la capitale, après un long ex il à Guadalajara 
a lt ie  m ille bruits. Les uns le p la ça icn ld ija  à lu tête i: L o r e .n z o  B u s t il l o .a lait r ia lt ie __________ ___  ____ _____ .v..

d ’un utinialère qu’il allait com poserau  goù td ea  apostoliques,,. _ _ _
b-s autres le  supposaient triomphant do se-s adversaires parli . j  . . t .
suitQ des attaques de K ega io , qu ’ on dit n ’avo ir é té  dans cette |j iJ ie r t l  du C on g rrt .or.sMuanl de Vénézuéla.
(wça.vion que le  prête-nom  du parti ; enfin d ’autres ont assuré '' V û  la ,convention  conclueà Unare, d ’ une part par le  géné- 
>|i.é son protecteur, dans ce  changem ent de fortune, avait e te  j ral M onagas, coramis.sionnéoar le  gouvernem ent suprêm e, a- 
le vicom te de Saint-Priest, e t que ce  diplom ate, par ordre ex-|j lin d 'apaiser les troubles dan le  R io -C h ico , e t  d 'autre part, 
p i.’ - d e  son .gouvernement, se proposait, ad m oyen  de l ’avène-i par le  coluncl F rancisco  V ien te  J’ arejo  e t  le  commandant 
ment d ’U garte, de form er un m inistère entièrem ent dévoué à L o re n z o  Bustillo, le  c o n g fs  désirant fa ire  connailrc  les
!h /-ongréga lion . Toii.s cos bruits ont pris naissance dans la ‘ ----- ‘  . . . .
i.ivciir extraordinaire dont on sait que c e t homme a jou i ; car. - '- * • — • - « • -- — \,*Al

il i » t  probablement, depuis que Ferdinm id est sur le trône, ce ­
lui qui en a leçu  les plus grandes marques d ’aliêction. Ce- 
pcodanti et sans répondre de c e  qui peut arriver un beau jour, 
j e  vous dirai ce  qu’ il y  a de certw n  dans la  nouvelle appaMlioii 
de  l ’ancien ch e f de la cam ariila. M a lg ré  ses nombreuses et 
humbles prières, il n’ avait pu obtenir de  qiiiUer Guadalajara ; 
mais sa fem m e ayant été  adm ise .i ! audieuce du roi, U ga rle  a. 
reçu I.i perm ission de ven ir à  M adrid , mais avec  défense de se 
présenter au palais, e t de  se  rendre à  aucun des châteaux roy­
aux. P a r  conséquent, tout c e  qu’ o ira  dit d ’ ime entrevue avec  
S . M . à  A ran juez est faux. T ou te fo is , j e  le  répète, j e  n e  ré­
ponds pas de ce  qui arrivera aujourd’iu ii.m êm e, car ic i l ’on ne 
doit jam ais  s ’étonner que des choses raisonnables.

U n  régim ent d ’ infàntcrie en paraison à  t'a iilia go , un autre 
se trouvait à O rense, e t  ce lu i d e »  m ilices provinciales de 

d ^ m a n q u e  qu’ o a  v ien t ds  m ettre sous le# armes,.ofat reçu

sentiments d'humanité qui hniment pour des individus qui 
, dans leur égarem ent ont oubé leurs devoirs envers leur pays, 
j décrété c e  qui suit :

A l t .  U ----- L e  p iem ier arc le  de la convention est approu­
vé ; le second est égalem enajiprouvé, en ce  qui concerne les 
personnes, et les propriétés,nais non quant aux fonctions des 
offic iers c ivils  e t  m ilitaires. C cpcrdsn t les offic iers conser­
veront ie  m êm e rang qu’ ils taieiit ai ant les troubles.

A r t. 2. —  L e s  articles tri.s e t qu a lic  sont approuvés.
A l t. 3. —  L e  5e artic lest approuvé, bien entendu que les 

'personne? qu i voudront s’ e-prevaioir, se  présenteront aux au­
torités com pétentes de  leurcantons respectifs, dans les bw t 
jo u r »  qui suivront In publiction du p ré s e a td é c re t

L e s  articles 6 ,8  et 9 sot re je tik .
I l  est ordonné que ce  d>ret sera transmis au pouvoir e x é ­

cutif. [  s igné ]  An d r e s  N a b v a r t e ,  Pt-é*idenl. 
M a n u e l  M u k o b , i r, •
Rafael A cetedo, j «««/oir-s*.

X E A V -V O K R .

L e  paquebot .Mmic/ieifer, parti de L iv e rp o o l le  1er ju illet 
étant retenu par des calm es en dehors du port, n oos  n ’avons 

point reçu la  .série de nos journaux, attendue par ce  bâtiraerrt.

L e s  extraits que nous donnons ci-après sont empruntés du 
Commercial Jldrertiser.

M O I I T  D U  R O I  D ’A N G L E T E R R E .

W h it e i i .vi.l , 26 juin.
L e  bulletin suivant a été adressé ce  n.olin à  sir R ob ert l 'c e l,  

l ’ un des secretaires-d ’E ta t de S a  M a jes tc  ;

WiNPSOR C a s t i.e , 26 juin.
11 a plu au T ou f-P iiis san t de  retirer de r r  monde le  R o i  

n o tic  auguste souverain, t^a M a jesté  a e.vpiré ce  matin à 3 
heures c l un quai t sans éprouver de soiilfrances.

(S ig n é ) H .  I I a l p o b d ,
M . J. TiE iiNEr.

D ans la  soirée do vendredi (24  ju in ) av.nnt 9 heures, le »  
m 'k ec in s  firent connaître à Sa r.laje.sté qu’ j) leur était impos­
sible de  lui procurer de nouveaux soulagem ens e t l’avertirent 
de sa fin prochuiiie, à quoi Sa M a jesté  répliqua : .  Q ue la  vo­
lonté de D ieu  soit fa ite .- E l le  s ’écria  peu d ’ inslBtis aorès, 
- où est C hieliester?» L ’ évêciiie de Ch icliester fut mandé sur- 
le-champ dans la chambre du roi, et il administra les sacre- 
mens au souverain mourant. Pendant c e lte  cérém onie S . M . 
SC trouva moins importunée par la  toux qu’ e lle  ne l’avait" été 
précédcrnmcnf, e t gradu erem eiit e lle  parut en être  entière­
ment d é livn 'e . V ers  minuit, e lle  parui jo u it  d'un repos tran­
quille qui se prolongea jusqu ’à trois heures. E lle  éprouva 
alors quelqu'agitalion, et demanda d ’une v o ix  faible qu’ on 
plaçât sa tête dans iiiic position plus é le v ée . M ais  à peine 
se fut-on empressé de satisfaire à ce  dés ir de  .?a M ajesté, 
qu’ e lle  fit signe qu’on  y  renonçât, e t plaçant scs deux inaks 
sur sa poitrine, e lle  fit entendre ces mots : .  C ec i est la m on. 
ô D ieu  ! je  m eurs.'. C es paroles sont les  seu les que le  R o i 
ait prononcées d’une manière distincte après avo ir reçu les 
sacrem ens. Depu is c e  m om ent sa dissolution s ’est opérée 
par degrés  c l si tranquillement, que les m édecins ont eu qiie l- 

I que peine à  déterm iner avec  précision le  m om ent où il a ex- 
'p iré . L ’ évêqu e de Chicliester, les principau.x offic iers de la 
niaison du R o i, les pages de serv ice  ont é té  présens à ses der­
niers mornens. T o u s  les assislans se  son t retirés après la 
m ort de S a  M a jesté  à  l’ e-xception des pages qui ont é té  laissés 
en fonctions auprès du corps sous la surveillance des mécfc- 
cins.

L e  corps transféré du lit sur un pliant dont S . M . faisait ha­
bituellement usage pendant sa maladie, e t recouvert d ’uno 
toile très-fine, a  été posé de-manière à la isser le  buste à décou­
vert, dans cet état il a  é té  exposé non-seulement à  la vue des 
serviteurs du palais ,’ mais aussi des gen s  des écuries et de 
leurs fam illes, ainsi que des pourvoycuris résidant dans le  vo i­
sinage. O n a donné lib re admission depuis cinq heures du ma­
lin jusqu’après huit heures, e t alors des centaines de person­
nes se sont préscnlecs pour je te r  un dern ier regard sur leur 
souverain décédé, e t m êm e pour presser sa main. D ’auris 
quelques-uns, ce lte  main conserva it encore de  la chaleur ire i» 
heures après la mort. O n  dit que ce lte  exposition du corps de 
S . M . n’ a eu heu que d ’après le  désir exprès qu’e lle  avait laa- 
nifesté la veille  dasaunorl.

Sam edi, le  lord grand chambellan a  fait notifier à s ir l le n r v  
H alford , s ir M . T ie rn ey , M . B rod ie  e t M . A lu ssy qu’ ils eus­
sent à se présenter pour assister à  l ’ ouverture du corps. D i­
manche après l’heure du serv ice  d ivin , ils son t tous arrivés au 
palais, accom pagnés de M . O ’R e illy , e t de sir A s tle y  C ooper 
par qui l opéraliun devait être faite.

C es messieurs étant présens, S ir  A s tle y  C ooper a  procède 
à l ’ouverturey afin *  déterm iner la  cause de la maladie du feu 
roi. C ette  opération, qui a  duré deux heures, a eu pour ré­
sultat de ju stifier pleineinont et sur tous les points le  jugem ent 
qu’avaient porté les m édecins sur la  nature et les conséquen­
ces inévitables de la maladie. L e  cœ ur a  été  trouvé eonsi- 
dérabiem ent évasé et adhérant aux parties voisines. Q ueF  
ques artères étaient ossifiées, e i un.peu d ’eau restait dans k  
pmtrine. M a is  la cause im m édiate de la m ort de Sa M ajesté 
v ient de  la rupture d ’un vaisseau près de l'estom ac. C e t or- 
ganocontena ii quelques onces de gang, e t une p lu » grande 
quantité a  é té  trouvée dans le? voies basses.

Ayuntamiento de Madrid
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L ’ op é ra t io n  fin ie , l e  c o ip s  a  é t é  em b a u m é  e t  ren fe rm é .

,iccti*ion de IFiliiam I V  o « trône d^Angleterrt.
Sa M a iesté  W illiam  I V  a fait son entrée sam edi vers midi 

«M nalais de St. Jam es. L c .R o i  a é té  reçu à  une heure dans 
, ‘ lie  du trône. Sa M a jes té  portant le  costum e d amiral, 
«•est p lacée sur le  trône. T o u s  les m em bres du conseil pn- 
.iS du roi. qui avaient pu se rendre au palais, étant reunis au­
près de sa personne. S a  M a jes té  a fa it lecture du discours

suis convaincu que vous partagez ra ffliction  profonde 
eue me cause la m ort d’ un souverain, sous le.s auspices du- 
nuel com m e régent, e t com m e roi, l’ A n g leterre  a maintenu 
pendant la guerre .son antique renom m ée et sa g lo ire , e t  pen- 
liant la  pai<i tranquillité, en s’ atti­
rant le  re.specf, la  con fiance et l’ am itié des nations étrangères.

In d ép en d a m m en t d e  c e t te  p e r te  qu i nou s es t com m u n e, 

com m e à  tou s  ceu.x q u i on t v é c u  sous le  g o u ve rn e m en t du 
m e illeu r d e s  ro is , j ’ a i  à  p leu re r un fr è re  ch ér i a v e c  leq u e l 
i’ a i v é c u  d è s  m es  p rem iè res  an n ées  dans le s  te rm es  le s  plus 
in tim es d ’ uno co n stan te  a m it ié , e t  don t la  p ro tec tio n  e t  la  
b ie n ve illa n ce  m ’ on t p é n é tré  d e  la  p lu s v iv e  re con n a issa n ce .

« A p rès  avo ir consacré  ma v ie  au serv ice  de mon pays, a- 
nrès avo ir  am , j ’ en ai la eonfiaucc, en sujet fid è le  e t dévoué 
au roi, je  suis appelé maintenant par les décrets de la  P r o v i­
dence il adm inistrer le  gouvernem ent de ce  grand empire. 
J e  reconnais com bien est d iffic ile  la tâche que j ’ ai h rem plir ; 
mais j ’ ai l’ avantage d ’ avoir é té  tém oin de la conduite d ’un 
père i^ véré , e t du frère  bien aimé dont j e  dép lore la  perte. Je  
m e repose avec  con fiance sur l’ a.ssistance et les conseils du 
Parlem ent, sur sa coopération  et son zè le  pour m ’a id e ra  
maintenir avec  l ’ aide de la D iv in e  P rov id en ce  la re lig ion  ré- 
form ée établie par les lo is, p ro téger les droits e t les libertés 
du peuple, e t concourir à la prospérité e t au bonheur do tou­

tes les classes de la  nation.-
Ap rès  ce  discours, les lords du conseil privé ayant humble­

ment supplié Sa M a jesté  de  leur permettre de  faire publier ses 
gracieuses cLéclarations, Sa M a jesté  a  bien voulu donner des 
ordres en conséquence. J am es  B u l i.e r .

O n a rem arqué que S a  M a jesté  était profondém ent émue
en  p ron on çan t son  d iscou rs .

L e s  m em bres de la  fam ille royale, savoir, le  duc de Cum ­
berland, le  duc de Sussex, le  duc de Glouce.ster, 1o prince L é o ­
pold, se sont agenou illés devant le  roi pour lu i p rêter serment 
de fidélité. L eu rs  A ltesses  s’ étant re levées, ont ensuite prêté 
germent, com m e m em bres du conseil privé. L e  m êm e céré ­
monial a é té  observé par l’ archevêque do Canterbury, le  lord 
chancelier, e t l’ archevêque d ’Yo rk . L e s  autres m em bres du 
conseil privé, se  sont éga lem ent agenouillés pour prêter ser­
ment h S . M .,  e t  ont é té  reçus ensuite dans les m êm es formes.

L e  lord chancelier a reçu les sermens du roi, par lesquels il 
s’engage à  gouverner le  royaum e en vertu des lois, e t des cou- 
tumes,“ e t  à  garantir l’ indépendance de l ’é g lise  d’ E cosse . S. 
M . a ensuite s igné deux docum ens en présence des membres 
4 s  son conseil p iivé .

Sa M a jes té  en conseil a ordonné qu’ on brisftt les  deux 
sceaux, sur le  prem ier desquels est g ra vé  G e o rg e  R ,  e t  le  se­
cond portant les in itiales G . R - ,  qui par un acte du Parlem ent 
avaient é té  destinés à sce ller  les documens publics en  rem ­
placement du seing du R o i,  c e  qui a été exécuté en sa pré­

sence.
Sa M a jes té  en conseil a  de plus ordonné que les monnaies 

fussent frappées com m e par le  passé, jusqu ’à nouvel ordre.
L e  conseil privé a ordonné ensuite que Sa M a jes té  serait 

p roclam ée R o i,  avec  le  cérém on ia l d ’usage et dans les lieux 
accoutum és, sous le  nom de W illiam  IV .

C ette  cérém on ie  aura lieu lundi prochain.
L a  proclamation pour faire reconnaître le  nouveau R o i, a 

reçu la signature des m em bres du conseil privé, de la noblesse, 
d e là  haute bourgeoisie, du lord m aire, des offic iers munici­
paux, e t  de toutes les personnes présentes à  la  cour du maire.

L e  R o i a  donné audience au duc de W ellington . Sa Grâce, 
en qualité du prem ier lord du trésor, a eu l’honneur de baiser 
la main de S a  M a jesté . L e s  autres ministres, e t les offic iers 
de  la maison du feu R o i ont baisé la  main, après avoir é té  con­

firmés dans leurs fonctions. • j  t>
L a  cour s’est séparée à 4 heures. L e  roi est sorti du P a ­

lais à 5 heures escorté par un détachement des gardes du 
corps, pour se rendre à Busiuj-Payk.

A  leur sortie du palais, les ministres du cabinet se sont as­
sem bles de nouveau au bureau des affaires étrangères , pré­
sents ; le  lord chancelier, le  duc de W ellington , les corntes 
Bathurst, R oss lyn , Aberdeen, v icom te M e lv ille , lord  E llcn - 
borongh, sir R ob e rt P e e l,  sir G . M urray, le  chancelier de l’ é ­
chiquier, e t M . H orries . L e s  ministres sont restés à  délibé­
rer pendant deux heures et dem ie ; ils  se sont séparés vers 
sept heures du soir.

contre lu cava lerie  arabe. L ’ engagernem  a duré 6 heures, inni.s ■■ M . de Poltgnac en caractères presqu 'im perceplibles. R  e-t 
la  tactique et indiscip line européenne ont liiii par l'em porter, -i d iffic ile  de  vo ir  quel er-l le but decette  proclamation et à qui e lle 
On ne parle pas d e là  perle éprouvée par l’ arm ec, on suppose . do im er.vt-e lle  plus d ’ardeur aux royalistes, e t  inti-
qu-elle U Cf., assez considérable surtout parni. l e ,  artilleurs, ■ publiques? S i c 'e s t on «
le terrain présentuil de  l'avantage aux troupe» irrem ilicre',.  ̂ . . .  , .  , ’  . .
L e s  A lg érien sa va ieu tq n e lq iie sp iè ces  légères  portées par des prière, e lle  est indigne du trône, si f ’ e.«t une m enace, bien

' chameaux et dont ils se sont servis avec  succès. Lorsqu 'ils  , loin d 'inspirer de  la crainte aux libéraux, cite i-xcitcradavant..-

. parés le m êm e Jour.es le m em e jour. i - - - e ----- . . . . . . . . . . . .
[.e  20, un second com bat a eu lieu ; il a été aussi g lorieux ' il faut que le  m inistère dem ande a des represcnlans de l.i na- 
* le  prem ier, e t i’ oli s’ attendait à un troisièm e eugagenient. (ion le vote  du budget e t celu i des dépen.'Cs d ’ .\friquc. T.'cm- 
J (! second com bat s’ est livré près de S id i-K ba le f, sur la pj^,; 0,0^00,5  ̂i|,],.f^ts e t  iiieonstitutioniiels nous Remblc bien

j route qui mène au S iillan-Khalassi, f'>rt de l'Em pereu r.  ̂ cbaquep ropriH a ire , cbaqueFrançaG
L e  nom bre des blessé.^, d ’après le  «apport d e-M . de Bour-il = J  ■ ‘ * ' . . L

'm o n t  est de 300 ' | ;C o ii iia its p s d ro its ,c tro n n ’a p a s m ;b l ie lc s a ‘-s()CiaUonBcon-

L e s  journaux contiennent aus»i un rapport de l'am ira l Du-;| tre l'illéga lité  de l'im pôt. L a  nation nous parait avo ir pris 
perré qui annonce que le  débarquement du matériel s'e.xécute |j p j , d e  résister à l'arbitraire, e ; qui 

avec  la  plus grande activ ité . I )  s’ accorde avec  A I. de  Boni-1| pre voir l'issue d ’ nne pareille  lutte ! L a  v ictoire restera- 
mont pour dire que le  tem s est superbe. O n dit ‘ peuple, n „ i défend ses droits, ou au gouvernem eM

literie  arabe a considérablem ent souffert. I ,a  conduite des -  ‘  ‘ f  H l . . . . .  , ,
; troupes françaises a été  au-dessus de tout é lo g e  ; e lles  sc sont qm, voulant les lui ravir a fout prix, sem ble d éjà  avo . jew  
: em parées de 8 canons de bronze,400  lentes parmi lesquelles s e j jh s y e u x  sur le  camp de manœuvres des Prussiens a l  oblentz-, 
’ trouvent celles  de  l ’a ga  d’ .U ger et des beys de Constance et |l g ( g y f jg  Qy,don fan ita irc des Espagnols aux l ’ yrences ? 
de  T ile r i ,  de la  plus grande m agnificence ; 100 chameaux et il
une grande quantité de poudre et de boulets. Q uelques Arabes 
sont passés du cô té  dos Français.

N o u s  avons extrait c es  nouvelles à la bâte. N o u s  en re­
parlerons plus en détail.

I N o u s  apprenons que l'honorable Stephen \ au lten »c lia e i 
e t M . Jesse  B iie l, d ’ .Ubany, e t le  licu te iian t-go iuem ciir l'Vin- 

' throp ont été  élus m em bres de la société fra iiça i-c  de statisti­
que universelle.

U n e  lettre de  G ibraltar du 25 ju in  annonce la  prise d’ .\ lger; 

nous regardons cette  nouvelle  com m e prém aturée, quoique 

nous n’ ayons aucun doute sur le  succès de cette entreprise. 

D es  soldats im provisés, à demi-barbares, sans instruction mi­

lita ire, pourront-ils résister long-tem s à la disaiplinc euro­

péenne e t aux com binaisoits d’ ingénieurs dont les falens ont 

j  brillé sur tous les points de l ’E urope f L e  courage, la haine, 

i le fanatisme ne suffisent pas pour bien servir des p ièces et dé- 

'1 |Ouer les plans et les manœuvres d'un ennem i s i redoutable. 

L a  grande difficu lté pour les E'rançais était dans le  débarque­

ment ; les transports si nombreux, s i diffieile.s à  manœuvrer 

avec  de  tels chargom ens, pouvaient ê tre dispersés, détruits 

’ par la  tem pête, e t  le  D e y  lu i-m êm e sem blait bien  plus coinp- 

I  ter sur le  secours des é lém ens que sur les remparts de la v ille , 

i  lorsqu’ à toutes les observations que lui adressait le capitaine 

j d’une fréga te  anglaise il s e  contentait de répondre ; Dieu est 
[ g ro jtd  et bon, la  mer est rebelle et dangereiiee.

‘ M a is  après la prise d ’A lg e r  se renouvellera cette  question 

U i souvent répétée , qu’ en fera-t-on? la F ran ce  aura-t-elle de 

j  nouveau dépensé cen t m illions pour n’ arriver à  aucun résul- 

!ta t?  O n  serait tenté de  le  croire en reportant sa pensée sur 

' les cam pagnes d ’E spagne e t de M o rée , sur les révélations à 
dem i-o ffic ielles des journaux m in istériels angla is, e t le  senti- 

! ment de ja lou sie  qu’ ils fon t paraître h la  seu le id ée  de la con­

servation de cette  conquête.

Certain  de l ’im pression que les succès m ilitaires produisent

L ’ orage qui a  produit de si grands ravages dans le  voisu.agc 
du lac Chainplain, s’ est étendu à la 1 iv ière  du C on iiec licu l. J.n 
rivière e s t sortie de  son Ht ; le.’  prairies, des d iam ps do b!é ci 
de mais sont ensevelis sous ses eaux, l ’ ai toiit on vo it les lu-
nesles traces du dégâ t de la  riv ière  et de te s  branches. On 
nous dit qu’ une manufacture, un magasin, e td 'au tres  leUii.icns 
ont é té  détruits à  B etlie l, par le  déborden ieiil d'une des bran­
ches de la riv ière  W liile , ainsi que plusieurs moulius, dans le 
W est-R an d o lph .ll est éviden t d 'après la quantité de d.-bris dv 
toute espèce que les courants ne cessent de charrier, e u  d  v h 

eu une destruction im m ense de propriété.

■ v^ciiam o c  .....y .,-»».- ... H— -— - Ilpendance, Uhin, « a s t i
I tou jou rs  su r d e s  cœ u rs  fra n ça is , lo  m in is tè re  a  p rép a ré  c e t te  |, S ou th -C aro lin a .

' campagne a fin  d ’ ob ten ir  d e s  é le c t io n s  s e lo n  se s  vœ u x  ; m a is c  F r é g a t e s  î l e  1 ”  r a n g  : S a n tee , C u m b erlan d , C on stU iition , 

c e  m o y e n  n e  p a ra ît pas  d e v o ir  lu i réu ss ir  ; d é jà  m ê m e  l ’ on  |i Savannah, U n ite d  S ta tes , R a r ita n , P o to n ia c , C o lu m b ia , c i  St,

Eaux de Saraloga. —  O u éva lue :i m ille piTsonnes. le 
nombre d ’ étrangers 'arrivés la  sem aine dern ière dans en v illa ­
ge , ce  qui a  été  sans exem ple,nous le  croyons, à  aucune autre 
époque, dans un si court espace de tem s. L e s  maisons ren­
ferm ent autant de personnes qu’ e lles  peuvent en contenir, et k  
villane présente l’ aspect d’ une population ga ie  et nombreuse. 
Chaque É ta t d e i ’ ün ion , les  C-Hnadas, e t m ôm e l’E u ro p ey  
sont avantageusem ent représentés, e t sous bien des rapports 
d 'une manière remarquable. O n y  voit en effet ce  qu 'on trouve 
réuni bien rarem ent dans un m êm e lieu. L e s  talents du pre­
m ier ordre, la beauté, la  riches-se et la mode.

I l  n’ y  a  pas aujourd'hui moins de Ua à  1300 étrangers dun» 
le  v illage . [fiarntoga SeMinet. ,

N o u s  donnons c i après la  liste des bftlinienls d f  çu ene  
com posant la  marine des E tats-U n is :

D k S AR M É S , o u  s u r  1.E8 C H A N T IE R S .

, Vaisseaux de l ig n e ;  A labam a, V irg in ia , Colunibus, Iiide- 
ilpendance, Ohio, W ash ington , Franklin , Pennsylvania , N o w -

parle d ’ une nouvelle prorogation : peut-être sera-t-elle suivie 

d’ une nouvelle croisade, car bien que le  m oyen  soit usé et un 

peu cher, qu’ im porte à  M . de P o lign ac  quelques m illions, 

quand il s’ ag it de m ettre à  la raison un peuple qui tient assez 

' obstiném ent à  ses libertés pour avo ir la  tém érité  de  les défen­

dre.

D 'au tres  m oyens, lout-à-fait d ignes d es hautes conceptions

N o u s  empruntons à  l’ E rtJ iing  P o R  les  nouvelles suivan­

tes sur les é lections en F ran ce  et l’ expédition d ’ -^lger.

I . e  Journal da Commerce du 26 juin d it que sur 175 nom i-, 
nations connues, l'opposition  en com pte l ’22 et le  m inistère, 
53. 100 députÂa ayant vo té  l’ adresse ont é té  réélus, les 2 2 1
autres ne fesaient pas partie de  l’ ancienne chambre. L e  c ô t é , 
m inistériel a obtenu la  nomination do 43 députés sur les 181. 
opposés à  l’ adresse et de 10 nouveaux. L e  succès du parti li­
béral ne parait plus doutcu.x.

U n e  seconde édition du Alessager, du 28 ju in , annonce que ■ 
«u r le e  193 députés nom m és le  23, les noms de 4 seulem ent' 
«o n t ignorés. L e  üombre des députés libéraux de toutes nu- 
an cess ’ é lè v e  à  144 —  celu i des députés m inistériels à 45 . 1

L e  « è n v e  journal parle d ’un engagem ent qui a eu lieu  entre 
les França is et les  T u rcs  devan t A lg e r . L a  position  des p ie- 
in iers fut attaquée par l’ ennem i au nombre de 40,000 hommes, 
l e  19 ju in  ; les França is ne leur opposèrent que 25,000 hom­
m es, le  reste étant em ployé à  p rotéger le  debarquem ent du 
m ateriel,

IjP.» A lgériens firent cotte  attaque avec  la plus grande impé- 
t'ios iie , e t l ’on  dit que les chenaux défrisé  em|.l.vyés p.ar l’ infan- 
lo i.c  française lui ont é té  d'un g i »a d  secours pour se di fendre

liEwrence.
D e  2 » rang :  M acedon ian , Congress.
Corvdles :  Concord , Boston, C yane, e t  John Adam ».

R a T IM E S S  e x  c o m m i s s i o n .

Viiisseaii de ligne  : Dclavvare.
Frégates de ! " •  ra n g  :  Java, (Jucrricre, Hudson.
D e  2e rang \ Constellation.

D 'au tres  m oyens, tout-a-iait o ign es nos nauies tonccp iiuns , Co,-veites : AVarren, Le.xington, Ontario, Fa irfie ld , V incen- 
A -rdu irts iiioye ii ,1  e  • i nés S t Lou is  E r ie , P eacock , N a teb e z , E alm oufli, e t V an-

de M . de  Peyronnet,on t é té  em ployés pour arriver à  cette  ma- ;! > > > ’

jo n lé  s i dés irée  ; on a fa it parler le  m onarque lu i-m êm e, e t. Goélettes : G ram pus, Shark, D olphin.
! l’ on  a  ajourné les é lections dans v ingt départem ens. L e s  ___________

'c o lle g e s  au lieu de ee  réunir le  23 ju in  et le  3 ju ille t, ne se,; M inistre des E tats-U n is  du M ex iqu e  a  fait publier l’a v i» 
lr a s s e m b le r o n tq u e le l2 e t  19 ju ille t. L e  M o n iteu r  | [.y i ,

pour raison de ce  retard, sansexem ple  jusqu ’ à c e  jou r excepté  ; so«ssi<rn<-, m inistre plciiipoteutia irè e t en voyé  extiaor-

pour la C orse, qu’ on veu t la isser le  tem s à  la  ju stice  de P''®-1! jin a irc  des Ë tats-U n is  du M ex iqu e, s’ em presse d ’annonen 
n o n ce rsu r le s  difficu ltés qui se sont é levées  à  propos de d ro its . c itoyens des E tats-U n is  d ’ Am érique qui auraient des n -  

oolitiaues • mais si la cour de  cassation après avo ir  annulé les j clamations à faire contre le  gouvernem ent m exicain, que Sou
■ arrêts des cours royales renvoie les parties devant de  nouveaux | E x e . le  V ice-présiden t de  cette  République, depUH qu .1 a = t
■ a r re tsa escou rsroya ies  ic iiv v . ^  • l.en lréd a n s les fon cü oD sexccu tivcs .acon s id orecoT O m csaer ',-
ju g es , il est probable que ces questions n e  pourront elredéci-,,^^^^^j^^ engavem ens de la  nation, e t a pris les mesures î « »

loues fi.xées par l’ ordonnance. C e  n’ est donc là q u  1 -,i.(ivr'« nonr nrocurer au coiivernem en f les m oyens de sa-d é e s a iix é p o q u e s f i.x é e s p a r l

’ faux préte.xte ; le  m o tif  véritable, le  vo ic i

I estdonc la  qu un ;• aedyes pour procurer au gouvernem ent les m oyens de sa- 
laux prete.xte ; le  m oiii veruauir, ic  \un;i. les départenie>.s ( j j j f j j r g (o m e s Ic a  obligations qu 'il a souscrites. M a iscom m e 
désignés sont ceux où l’ opinion libérale e t l’ opposition au m i- . \\ « s i  indispensable que les d ites réclanm tions soient prés< 

b i »  p r . „ o „ c c e . ,  e t l e .  n t in ir te .  c . b  ,

gnent que les choix  faits dans les  co lle g e s  d arrondissemen , E xce llen ce  a enjoint au soussigné de faire coiinaî-
des plus importantes v illes  de France n’ aient une fâcheuse ui- c itoyens des E tats-U n is qui auraient des domau-
fluence sur les co llè g e s  départem entaux qui leur sont favora- ^ présenter, qu’ ils ont à les transmettre, accom pagrii'e* « s  
blés. I ls  veu lent encore se donner plus de tems pour prépa-,, j„cu m en s , e t daii.s la form e la plus authontiquo. à la légai,«.ii 
rer leurs m oyens de fraudes, de  m enaces et de corruption- S i ' m exicaine à Baltim ore, daiLs le  term e de q-rntre mois a c w :  -  

nous devons en cro ire tous les avis qui nous viennent d’ E u ro- . ter do ce  jour. rwi:,né^ J o- e - M a r ia  T o r n b l .

pe, ils  ne retireront aucun profit de s i m isérables m oyens, e t \ e ^ . .Y „ r k  1er aoû t 1830. 
une forte majorité constitutionnelle no laissera plus auciir.| _
doute sur l’ opinion de la  F rance à leu r égard . L e  »ou.s»igné, m inist.-edes L ta ts - l  iiis d 'i M eviquo. e -i i>.

Q . .n . b  p . „ , o „  d . . .a  , . . v b e  - ' - ' " f  
pas être  contre-signée, ce  qui engagea it la p eisou n cm ôm e d u ,, compéteule.s.

|roi dans la  lutte qui allait avoir lieu ; on  a  recu lé devant u iie.l à Balibm ire, à la  légation  nie.xicaiiic où  l'on  o b ‘

m esure si peu constitutionnelle, mais avec  sa m alice accoiitu- ’ jj^^^j^.^ d ep b îs  aiiiph-.A informalions.
'm é e le  m ia istè ie  a fa ita f i id ie c c e t tc  proclam ation ainsi que lu | '  J ose- M a r ia  » o r j tR t

Is igaa îu ie  royale en très-gtosses lettres, e t le c o ié r  :s-. i r g  de J N ovv-A ork , lo r  a- ùt ,830 .

Ayuntamiento de Madrid
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adopte'e avant la balalllc, pourra do venir une des 
]jalenîes ou secrcles de la paix.

' v " ' ' ' r ’ ‘7 “ -------- - ;* oe 1 expression u« coi.uie,,,.; J -̂empereur d’Alicmasne qui, cemoie nous l’avons vu avai.
Ao.,uO; nous répondrons ; Que lus grandes divisions du gloI.e: déjà Ikii tiuclqucs lenlalives de négociation, envoy-a de’ nou
nmeretiî,. .r-vant cire londces sur leurs traits ply-iques. de prélVrence à veau-Je comte de Giulay auprès de Napoléon. \ M de Giu' 

l,tous les auties, nous trouvons, parle calcul, que l’Australie j, lay il avait celte fois associi^ie comte de Sladion, nersonnacè
»Sk* '«istinyyr t/'rNnnii /si»o _ • r* J

et .7/n'^n'-. A p rès  i:i d éecu vo ite  du N ou veau -______
“ S gvogn 'iilu -.» en a;oulèr>-nl une quatriin ic  qu 'ils n o m m è r e t i î ...................... .

■ Im tm p ir . l|lous les autres, nous trouvons, par le  calcul,
ih''H le  .'’c iz it  n:c m  d e ,  O rl^îius e l M cjcaJor avaient eu Ki- j! îc  ( ’ ontinciit austral, ayant t 

4' 0 de paiti-.gur loute.s les lurres connues en trois inondes, sa-il d 'aprèa les m eilleures cartes £. ti
- J " '  e m b r a . - . û i t  l ' E u r o p e , j i t o u t  l e  r e s t e  d e  l ’ O c é a n i e  p o u v a n t  ï - t r o  c s l i m é  a n  

1 \ s i f  o t  l A t r i f ; i , G ;  M o t n l t  n c v T c c n  ( o i b i s  q u !  c o n ^ | 1  * ^ ^ ^ 0 , 0 0 0  m i l i e g  c a r r o s ,  ) e  c o n t i n e n t  f t u x  i l e s  q u *

p r e n a i t  l ’ A t n ^ ^ r i q u o  :  e t  ' I * e r r e  c v s h a l e  o u  f r a ^  e / I n n im iA  ( ip .^ m  ^ r a r d n  r i n m m f »  « f » «  ______ l * .............  j . . .  i

«. • r » *. O  v > -«  U  '  ( I  l

i « n iH  \ori'$srciiis) ; JMoiide neurtr.ti 'oiia 's r w i ! » )  ; Terre 
p o h ir '. ardiqae  ou Jilondc arctique [te rra  p o la rù  a r ik a  ou 
orfiu  n ifr c «* ) ; e t Terre australe ou inageHnntqre 'te rra  aus- 
h'oiis cm magellanica;.

l’ iiis tard, e t bien  iong-U ms avant que l'on  eût exp loré le 
contour do  la N o u ve ile -H o lia iid e  et que l'on  regardât celte  
griiiida } l e  comme, un continent, le  .'■avant de Brosses avait 
propose les trois dénom inations suivantes pour la c lassifca - 
t iü iid es  terres australes: Australie, pour la N o u v c i lc - I Io i- ■ 
lando et les îles  voisines ; Pohinésie, pour k-.s archipol.s répan- • 
dus dans io grand O céan  ; cette  dénomination ava it é té  don­
née deux s ite ie s  auparavant par les portugais Jean  de Barras 
e t  D ie g o  C o ù lo  Qu.x îles  M nluques, Bhilippincs et auties si- 
m ecs à l'e s t de J ava  ; eiifiii, JMagetlanie pour le prétendu con- 
'iiiDiit austral, dont ce  savant, avec  tous les géographes ses 
'•outoiuporaim . ailiiiettait l'ex is tence ; rêve  géograph ique, qui 
lie di.vparut cntièren ieiit que plusieurs années après, lorsque 
les voyages  de C ook  et des navigateurs qui le  suivirent en dé- 
jiu-ritrèrent la fausseté.

L e s  géographes m odernes français, allemands, angla is.! 
suédois, et, parmi eux, M en le lle , .Malte-Brun, G aspari, bnbri, ( 
P iiikerton , D ju rberg , G raberg  et autres, sentirent lanéces.siié I 
do classer d ’une manière qui fût en h.arinonie avec  ie.s progrès ! 
taits par la géograph ie  toutes les terres éparses sur le  grand ' 
O céan  'u ifre l ’ A s ie  e t l’ Am érique, et de regarder leur ensem ble; 
com m e form ant une c inçM i»ij;e ;w rli>  du monde. M ais  ils nel 
s’accordèrent ni sur les lim ites qu 'il ftillail lui assigner, ni sur I 
la diniomination gen era le  qu’ il fallait lui imposer. C es  deux 
point.-; osBenliels ont é té  savam m ent discutés par A IM .  Malte-1 
Brun, i>rué et IValkenaer eu Franco , e t plus lard par lin sse l ^

autres géographes en A llem agn e  et ailleurs. L e s  Irais 
prem iers s ’accordent e iilitrem en t pour ce  qui concerne les li­
m ites h assigner k c e tte  partie du m onde, mais ils diffèrent 
quantà la dénom ination ; le  prem ier l'ayant nom m ée Octm ii- 
que e t le s  deux a iitr-s Océai>ir. D è s  l’année 1760, le  studois 
D jurberg, à  S tockholm , en donna le  p rem ier une description

m i i f  i\r\r1i/v i>/« A »  ^ A  «1 ^  _________r  _ a » ______ i

w Ml. v»'.i»uK. a  » ,  J ,a  p a n ic  pm icipaïc* Krirpast^e'

onc do beaucoup la partie acces.-^oiie; e t qui iq-;e cetto  pro-]1 Un autre agent politique dé-Miail aussi ê ire 'adm is  annrè« ,1. 
portion soit dans uii rapport moindre que celu i qu’ on observe | l’E m pereur des Français ; c ’ é ia il le  m in iè re  im is 'icn  ^com i. 
à ® continent nouv eau relativem ent • d 'H u iigu  iz ,  qui, après la signature du traité du 3 novem bre,
t  cepcudunt cst toujour.s as- ‘ par lequel la  Prusse avait accéd é  a  la coa lition , avait é té  cha^

' l' ‘ ‘ « é  UC lui porter rti,’t)inn,'iiiîi nouveau, a r ié té  entre les  troîs 
n a .m on ieavec  les autres, e t qui com plète le  tableau d é jà  p r in - '1 cours de Russie, de Prusse et d 'Autriche T e  m inistre fi i 
c ipa le classification de toutes les terres du g lobe. l'retenu sous divers prétextes au q i a i S g Î n é r a l  de Pern^^^^^

Quant a ce  qm  concerne les lim ites occidenta les de l’O cca - qui était encore à U-Inii. ® ^  Lernadofto

g^o fi'aph os fiançais ;! _ A  l'exem ple  de l'I-mpereur F ran ço is  I I ,  N ap o léon  avaitcrv.
___ Ir * <

• . * *• I.....y vtaviv iva apijcii iiuucuis
et ceux des autres nations, nous ne ferons que r t !)é le r  les rai- 
sonnomeiis de notre cé lèb re  am i, qui, dans son P ié c is ,  s ’ex- 
prim e lin la manière suivante : .  E n  effet, il faut ,«e d érider ou 
a ne v o ir  m êm e dans la N o iiv e lle - IIo lln n d e  et la  N o u ve lle -  
Zé lan de  qu’un appendice de l’ A s ie , ou il faut c rée r une nou- 
ve l.e  division qui renferm era ces  vastes terres. U n e  fois lu

dev o ir luire aussi des di-mnnstialions de son dés ir pour la paix, 
mais c  cliut auprta de l ’em peieur A lexandre. I l  avaitenv-oyé 

^aoprt s do ce  prince, son aide-de-cam p Savary com m e pour lô 
.conaplimeiiter ^ur son arrivée. Savary,b ien accueilli par A lex - 
a n d ic e t  par le  grand-duc Constantin, put rendre h N a p o - 
k o n  un com pte fidè le  de l'aveu g le  tém érité du le im e élat-m a--------------1- . U B »  rusies terres, u n e  lo is  lu j mon un com pte nuelc de I aveu g le  l

n cessitc de cette  nouvelle classe admise, on a eu tort de ne; jo r  qui cidocruit lu monarque rus.se. A u  res teceü e  cnnfiBn7»

p ase iîd e term m erla c ircon scn p tiü n d 'ap rèsd esp r in c ip esp iu e -jja va itn lo rs  une sorte d ’ excuse. L e s  arm ées russe et aulri

n I ou ' su i  ̂ présentaient une force  de plus de q u a t t v w i
L n i ?  P . ! .7  l e > lo b e  terrestre, présenie un ensem ble si fiap-| di.x nulle homme.?. L ’ Em pereur des F ia ^ n is  n’en ava it nfn 
P . Pou rqu oi chercher entre les île s  M o ltiq iies  e t les île.?. à leur opposer plus do soixante-cinq m ille  ’ fia  lituafion  s e L  
des Papous une lign e de dém arcation que la nature n ’y  a b la ith asanh v. ' E lle  ne l ’eû t é té  qu W  dé P l u S  
point t ia c re  ? L e  nom d'Asie  n 'a  éto donné, par le.s anciens, i; versa,res. ^

qu au qu '|c porte ; les îles  de Sumatra, de Java, de j| M a lg ré  leur supériorité numérique, l’ in térêt des arm ées ré-
IVeriGS riîir m  mnè ô*a >. «.a* x , x  , ____ .- ■ aiu iAcsrt.»

m i'thodiquo etsystématiqu/- .;-.compiignée d'une gran deca ilc .
ig-tem s J'ajipelle ro liju ts ie , dénomiiin.
r mryta xiTîi l'niilx^n* «Up .̂

M . G raberg  depuis l o n g ...............  „ y , u t u v i m ü u .
tioii com posée do deux mots <jui veulent d ire muHiiuùe d'îles, 
o l qui, par conséquent, est très-convenable ii lu nature e l.\ la  
configuration de cette partie du monde. C e  nom a é té  adopte 
par d ’ autres g tog iap h es . M A I.  Gaspari, l ia s s e ! e t  tous les 
géographes allemands In nom m ent Australie ; les Angla is, les 
,^nglo-am éricaills, e t des géographes d ’autres nations parais­
sent s’ accorder à  l’appeler Australasie. C es deux dtnoniiiia- 
lion.s sont en pauie inexactes, parce q iie  plusieurs terres im- 
portante.s de  rO céa n ie  sont b iieécs  à l'es t e t non au sud de 
l ’ As ie . A  l ’exception de M . G raberg  et de quelques autres g éo - 
l'raphes, les uns et les autres d iffèren t des géographes français! 
■tans la déterm ination des lim ites, puisqu’ils en retranchent 
roules les îles  du grand archipel Ind ien , qui form e notre J la - 
is i'iR  ou l'O céan ie  occidentale des géographes français.

G om m e toute.-, le.? innombrabîps terres dont se com pose 
rvtti. .viu.-)uii'mc .In is io ii du g lob e  se trouvent ct.viroiinécs par 
!•> gra.id O céan  r.u l'Ooi^an par e.xcellence, ce  qu 'on ne .•j.iurail

I l ..... .. , ,  ■ ' ■' ’ ■’-o •1'̂ --' uu ou iiiu ira, ne .lava, ae i; inargre leur supenorite numérintie, 1’ n térêt de* nrmXoa

I’ A bI .  l' “ r n ’ ont  é té  atlribucos k-lunies eû t é té  de tem poriser, de  p r% arer leur ionction nsr là
n iu  f’ ®''.®® q “ '‘ n Ignorait l’ étendue de l ’archipel dont M Ion grie  avec  rarch id iic  Charles, e^ de donner à l-i P r n « . «

-s lont [ « r t ie .  Pou rquoi ne restreindrions-nous pas cette  ;| tems d 'arriver sur le  théâtre de la guerre. T an t do m-ndan 
"d " lim ites marquées par la  nature? D 'a illeurs ' n’ étnit pas toinpatib le avec la présomption dé la cour^militaire

la m er de la Chine ne scpare-t-elle pas l’ A s ie  des terres du d ’Ale.xandre. D ’ ailleurs rim prévovan co  et la

“ E u ra p e^ ^ " ’  “  « • • ‘lilen aoee sépare l’Afnque Jo ; troupes russes ayant dévoré en peu de jours toutes les ressour-

SUPERf'ICIE. 
Milka carrés 

âe GU au (ieerc
, . . éqiialoriiil.
ancien Monrte ou Ancien Conlincnt.. 23,427,000 

dont en Europe.................... i.Vas.’ow)
''" le ......................... 12,118,000

. .Aligne....................  8,500,000
Nouvpûu Monde ou Nouv, Contincot
M  11,116.000
WondeM»rilmis ou Continent Austral, 

qui avec scs iKpeiidani-ea foinie
tOcé.nif ..............................  3,100,001)

Tolul poiirlo globe......................... 148,iSa.CU0
Parue occupée par les mer....... .. 0
Punie occupée parles lerres,..'. 37,673’,00o

POPULATION.

I, r  —  - - . . - . . . • v .  ■uni BU, iruü coû te a
leur orgueil. É p -'I le  24 novem bre, on  .s’éfn it d éc idé  à un

fit

679 000,000 
227.700 UO 
390,000,000 
60,000,000

,. - — . . . . . . V, .Tririit uvL-iue a
m ouvem ent offEusif, mats l ’em bnnas des subsistances le 

, retarder de  deux jours . L e  27, l'a rm ée com binée so m it en 
Absolue. Relative-. I ''l 'irch e  sur cinq colonnes, les trois prem ières sous lea ordres 

■ | des généraux russe?, les deux dernières sous ceux du prince 
.leim  L ieh it-n item .com m andan t l'arm ée au liiehienne. A  leur 
.^f.itn venait la r tse rve , forte de d ix bataillons et de dix-huit 
escadron.? com m andée par le  grand-duc Conrtanlin. M a l in- 
lorrae de l.t position des Français, le  gén éra l K t ilu s o f ne s’a- 
vançait qii avec beaucoup de circonspection, mais ayant appris 

lique I avant-garde française qui occupait W i= , bati n’ avait pas 
ije té  ren fortéo , rl la fit attaquer aussitôt. L 'a ttaque était pré-

|vue. L e  généra l Treilhard^ qui occupait ce  poste, avait or-
, dre de se retirer sur Kausn itz ; mais, quoique p rotégé  par le  
; prince A lurat, il no put opérer sa retraite sans laisser h l'cnne- 
mt une ccn lam e de prisonniers. E n cou iagés  p a rc e  prem ier

39.OCO.CCO 3.5

20,DtO,Of0

737,OOn,üCO J0.6

'lire i lo j  O'iûc.-' pr.iîies. du m onde, qui ont foutes iiii ou plu- 
.K iT v i le  k-,;:.- eût s baigné.» par dos océans incomparable. 
aic;if pilla petit?, e t qu 'il est d ’a ilkurs utile et iiiê iue nécessaire 
d’ avo ir ;;oi:r k s  hubiiana de c e lte  cinquièm e partie une déno- 
1 -i.iaûo!) g é ik ra le  équ ivalente à  ceüe d ’Européens, d ’ Asiati- 
p n s , d ’ Afrioaini, et d ’Am érioa ins, nous trouvons qu’ il faut ab- 
-.iu -iie-it con server le  nom .sonore d ’ Océairie, proposé dès 
rn ii i  .i! 1614 par-M . Bru-'clans l ’analyse de sa ca ito  de  cotte 
■ wr'.'.-- u(i et adopte depuis par 31. W a lk ecaer dans sa

............ '  '" l - 'r .  et par M alte-B run  daos les JS'ovTtUcs

Voyage sckuH fqut de P a rro t. —  V o ic i les résultats scion '! . I . Z  " j® " '„ ''®  pnsorimers. E n cou iagés  par c e  pr 
Ufiquoa d u v ü > a g ed e  A I. de Parrot, tels ou ’its sont no ur î e ' ' l e s o i r mè me .  C e 
m om ent connus du public. A p rès  plusieurs essais in fiuctii Ü quelque tem s, quoique Bagration  y  em ployât
eux. ce  savant p!;y?i'cicn est parvenu S  Z i Z e  l’ Arara^ ’  '® P 'ii ’ c e  M urat, en

a pu mesurer la hauteur dém ette m ontagne célèbre  ; e lle  a l ' l a s u h ? ' ' ' ' ’* ' ' '
1 6 ,2 C 0 p ie iis ,c tp a rcoD séq u cn t o l le c s t  de 1,500 p icd sp lu s ii t  t ‘ i ■

I haute que le  A lon t-B lanc. M . Parrot a fuit n iveler barom é-'l L e  lendemain . 8  novem bre, l’a rm ée com binée se  dép loya 
............................. b ®“  fut ém bli son quartier.général. -

; , - ---------  - ..... - ,  .......-  u B sv itu iion sn e i- : ■ P 'ateau (l 'A iis le r li iz  où étaient
sont pas encore calcu lées. L e  voyageur décrit la eîn io o c -!l x ^ - 1 maréchal  Sonlt. il avait dit aux

.cidentalo, qiu est la plus haute de l 'A ia ia t ,  com m o un e ' '  ‘ ! " ‘ .’ ®®''',‘ 0'®a‘ > c n le i irm o n tr a i i f lc s v i l la g c s in (e r -
I plaine ronde d 'environ  150 pas do circonfi rence ; à I orient ' « M essieurs, étud iez bien ce  terrain ; sous peu-
' e lle  oorr.inumquc par un plateau enfoncé .avec l'au lie  c i m e ' ‘  ^® ’
qui n 'est pas si haute. Au-dessus de 12,CC0 pieds de hnu-i N ap o léon  établit son bivouac à deux lieues en avant
leur, fout est couvert de  glace.? e t dp n c i-c * . I de  Brunn, sur une liautcur que les soldais appelèrent butte ds

I ' » ,  « (A IL.— t UA • « ,A « tu o i r a  V t  v i i  i  t * i v #  i .  —  «  . « . « a i i w u

-èm-.: . ' - t '- '.-.-opA ie , e t m êm e dans los derniers volunies • un inclinatoritm
i • • Ou P r : • è ’ e tle  liéncm inalion, au reste, nous painka®®® un appareil d '»rp (

•■onu-tiir ,;i i, |n position des co i.irp e j qu ’ e lle  dé-:,^*^®'’?®” ® “ •‘•'fi'’nom i';iics, l'cxpéd ifr

leur, fout est couvert de  g laces  et de neiges. , --------^  ,  . ,  ---------------- - ..n -— -u? o,,..c « v
, ■'“•s insln im eus que M . P arro t avait avec  lui c o n s i s t a i e n t d r o i t e  était appuyée au lac de  W én itz  • le
; dans ur, appareil, un itc lm a lo r itm  m agn u iqu e de 10 pouces, ■' couvert par des lern iins raarétageiix  e t des lîiis-
■ d e s lK „„m ,,..,.o  -------------- ;i J........j- iy . ,;s c a u x e u c a u 9 é s , « a  gauche, arrêtée au pied d ’une chaîne de.  ,» - - -  P---—..», , . . . v » s . w  «U I I  U IM 3  enauw

------ - ............ ....U UO-:, P  • 1 n ................ ava it un théodoliihc d e  '! ™®'“ agnes, avait devant e lle  Je B osen itzberg, m ontagp'’
•.,'gue. .o in m o  i.a d ivision du g lob e  p a r Mondes, p ro - i •“ ®‘®'‘® " ' « ‘ ^>'^l>ciibach de 8  pouces, un d iro ro m è ire  d ’Arnold  !®“ '̂ P®®> T ' ’ '! a va im om m ée  U Santon, parce ru 'e lle  lui'rar........ — --------—  pro-|| :  ”  uc o  pui ______ __
'><).■»: t- I»ar M .  ^V j:iic ra cr . h 'unit d û'KUe aus?i ex-l. ^ W aym e, uo U lcscop e  de D c îîon d  do 3 p iod j, e t un sca-

*1*8 oppo&iaons et ^Ai'ifî Aiue
.e M . Pu rro l e ia it accem pegnd par J L  E tb a g l.d ,  rrinè ralo-

..ÇTm.iic;! rooiin.-'ïis, on refusait de l ’ado^-ter. Combinant 
■: : : les doux < liv :«k iis  du g lob e  proposées par cea trois ?a- 

-graphe.?, nous trouvons qu’ on peut tracer Je tableau 
» \ ....... L ' I - j; '.u'c d e  ta pla.uè te que nous habitons.

.'.'C'-iéi. .Monoküu  C o n tin en t  ancien , ouldivisé en Eu- 
Tope, Asie et Afrique.

N o u vïa o  JIoNnE pu Co n tin e n t  nouveau, qui çomprend 
VAmériqve. ‘

Mosun MiiiLTiMt BU Co n tin e n t  austral, qui, avec ses 
dépendances, form e VOcianie.

La  dénominaiiojide-Cjrjtinsrl AusJral, que nous proposons 
coaime synonyme de celle cl'-4tAt;'offe proprement dite, et 
pour compléter le tableau de la plus grande divkion du gioLc- 
qu’o.T puisse tracer, nous parait convcr.ii' parfaitement îi la 
grande llo que l'on nomme cpoorajuj! niCnt t-i ii< s-it.rprcpie- 
nient XfotteeUe ffoliande. Qu'ott exmpiuq une mappemonde,et 
Bon verra qu’aucune parlw du glpU- ne se liouvc cuîkrsmem 
placée au sud de Béqiiateur, et que ,ce n'esf qii’ i.nc pr liîc par­
tie de l’ancien continent, et la wturflrc du nouveau qui se 
îxjiuveot dans l’h-rmisphère austral. On peut donc docaor

;; iirc, cokri d ’ o fiiir  des opposi....... ... .
• traiis CÆrectérislujiJCs drs trois plus,  ̂ ----- .

? divi.riam? Je hvtorto, qm son t c iK 'o ic  plus prononcés! ’  l'^J' W . Schieinan, .- «.a .., eu i^o jiogic, e i par uni ra- ,  
'- -.fiTrU par ses cinq.parties, il nous sem ble j " L  H ih u , tous les troi.? tiudisns do l'ui;ivci.=ité d e '

— ■■:;!er I »  science, s i, im ilant l'exem p le  des D orpat.
refusait de l’»X « : ip r .   ̂ F®®*® ili'i a  régné l 'é té  passé (Japs le  district d ’E rivan  a

em pêché pendun ltro is  moi.?, les voyageurs de poursuivre le 
^ 1  principal de Jour csp> duion ;  iis ont em ployé t e  tem ps à 
la;re des ob>.er\a(jona d h u toù e  i.n iuK lie  à 'J  iflis e t dans le 

\  ‘=>,’è<a«>90'ri im ecx cu rt.i n dans les iirania-nes
d ü K a k h ilh i.  i l s o i t  ic i ii ine le.., v.-ynge à l ’ A rarat in r i e  
petit Aroi.at, dont ils or.l '  itiiou ,, nt nt'em t fe to n  ir e t  e t dont 
lis-r-vah ei.t la h au tc if r. n iv iraü .i2 ,tC C  n-eds do P u r io  J nns 
leur retour en R u ssie  M M .  d e  Bampl et d  ̂ i  c ’ • , ' u ,t cxc-

. '  • . . —  — '• "• pAiitc f!u tuie lui ropûc^
au  uim position seu .bbb lc en E gyp te . T ou tes  c es  d i.?p o^  

nous défensives sembluienl .avoir pour but de masquer unVre­
traite. L e s  _Russes y  furent tiom pés. L e u r  seu le crainteaïo- . . , ,  , '  1  A,eiir seine crainte

savar.t eu zoo log ie , e t par un . ’ ‘  ''‘® songeaient qu’h l’ envelopper.
■ -^ndait a  les entretenir dans cette erreur. M u ra lf i fu n e. ,, , - - . . « . . . . . . . I ,  ...lutai lu  uoef

reconnaissance ; il < changea quelques bou kts, e t  se hâta d *  
se retirer com m e redoutant un e iigagem em  danrrereux

.Dan? le  mèrne m om ent, le 30, N a p o k o n  fak a il ..ropeser 
une entrevue a  1 empereur A lexandre. A u  lieu de l’occcntcr. 
c e  monarque sc contenta de lui envoyer .̂ p b  aide-de-com m  le  
prince D a lgoruk i. C e lu i-c i fut reçu par N a p o léon  aux avant- 
p o ê le s  ci/constaiwe nouvelle, indice certain de l ’inqiiiéfud® 
des Français. On (lavailla it à force  à des retranchements j 
les grand -gardes frqqçmses étaient trîs-rapproc l <es les  une»j ,  ^  L  s .  P  . . v w  « w i/ i/ iu L . !  e n  l u a  U 1 > V 9

-----, ......... —• -'U »:,,»; i « i . j .  U,! x a tto i 61 0  ̂ i  c! ‘ > ' u ,t CXC- ' ’J®. ®-‘‘‘  ^ ®ot aituonçait '-n e ffro i précurseur d ’une r iiio *
cute un mvclicniuu!iÆ rajn, t.i.iue depuis .'..•.tra...i.ai, ie  io iig  I I  m êm e du prince D otgoruki avoo
du V i lg u . j i 's q u t iT îm y ir H i .c id ç  l . i j t : s . J . o n ,  cl  f o l o T û ! ,  “  - “  ®®^ s ignes e iié r ie iirs . L e  monarque
de ce  f le u v e ju rq a à  ia ncove lie  v ille  t e  . ; . . ,k a : l {.  (français resta dans u r -  - - - - -  -- . .. i

I I I STOI R . Ü-

B A T A I L L E  P M Ü S T E R I 4 T Z .

T o u t  en,8’ occ.pfti.tde.?dir-po.-:rioii3 B ii'iia ire .ip oorles  iours

 ̂français resta dans une extrêm e réso lve , tandis que, tout fie r  
do «-fe iv fiu r de son souver.am et d ’une m ission qui le  mettait à 
p ort.e  de  faire entendre à N ap o léon  un 8uperbelanga<^e,auquel 
eelu^e, n’etait pas accoutumé, l’ a id e-dc^am p  ru»--^,Tout p leia 
des.pcojets form és avec  l’ A ngleterre , ne se refusa aucune d e »  
ii;di.-?crélioi>B propres à  trahir les vue.? les  plus secrètes de  son 
cabinet- Considérant N ap o léon  com m e dé jà  battu, il r.e lui 
montrait ,1a postih ililé  de la  paix que n  r-vennant sa icnoncia-

A  ^  ̂ . . . .    J  .  t? 1 . V .  . .  •  . . .

Ayuntamiento de Madrid
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«tinn e t laissa son vaniteux interlocuteur dans l’ ivresse  |que, agissant dans un seul systèm e et dont les parties se  sou- 
esDéranccs. Retourne auprès d e  l ’em pereur A - ; l tinssent entre elles. C ’ étaient trois arni'Jes d ifferentes, ,so­

dé S8S ‘  _ P fortilier les illneions' lées, ayant les França is on tête  e t sur Ip ' c. flanc, e t ne pm i-

ava it envoyé  un parlem entaire, qui, le 3, à  quatre heures do 
matin, se  présenta aux avant-postes de Bernadotte, e t  fut 
conduit à N a p o léon . C e  parleuieRtaire, le  prince Jean  d «  
Lichtenstein, venait, au nom  de -on souverain, réputér  ^Arr. le  orince D olffo riih i ne fit quo f o r t i l i e r .....-------- ,  ̂ ......... - .......,  , ,  ̂ ,

[exanû » JA„Ar9,\ ■ Pt en marchant au com bat, on sem blait ivar.t plus opposer qu’une bravoure sans canu l,une résistance. , • • . ,

L a  v ie ille  e.xpéricnce des tténéraux n-îtricp eso iigo . . - gén^^raux autrichiens ' tout était lié , tout marchait d ’accord  e t .s’ entr’aidnit pour lo ;:poser une entrevue. L e  choix du pm lem en.aire était a g r c ^
Pançantir. L e u r "  résultat com m un. L e  m aréchal Soult prêtait son appui m ,■ ble irE m p e r e u r ,e t  lu . pan.t d ecelcr un dcs.r sm eere de la
voulait en vam  tem pérer cette  tlia le iir  , . •m arécliai D avou '-t uni seul n 'eut jam ais  pu résister aux forces.ipai.x. N a p o léon  accueillit avec  distinction le  prince de I.ich -

rctcn 'issafl ^ n s  “ v is io n  du g.-nérallitcns,ein  ; mais afin  de laisser U son arm ée l ’etendue d ’ action
pas corps de BernudoUc, allait re.uplaceri,qu’.l croyait encore utile, i n accepta l entrevue que cour le

wuto J  S ^ e  (m° S r s e s  ™ u v r e s . ”  une desd iv is ionsdu  maréchal Souk sur leshaateurs d eP ra tze ii. I lendemain 4 decem ure. L l l e  eu t heu aux avant-postes fran-
partagepar - l’ arm ée russe dans resn o ir  do tou rner. Cependant, pour rétablir la commumcaiiou du centre des j auprès do oarut-.-ch ilz.

|.e R  decernbre, l russe, dans l c^| , j - ‘ A rm ée s  com binées avec  b  gauche, la  réserve  d e là  garde iiu-! •’-.i conduisant 1 empereur d ’A llem a gn e  au feu de iK.n bi-
IV m é o fr a n ç a i^  ’ ^ f ^  ru.sso avait é té  L-.ncéo con tre l ’iu fanteiic irançaise. • J e  vous reço is, lui dit-il, dans lo seul palais que
g;,e de fl' ' ' ’ " ® ' im cm - 'D o u x  bataillons du quatrièm e rt^giment de  ligne, heurtés par|l‘ J h«b.tc depuis deux mois ous en tirez  si bon partiqu ’.l
« i t  ne pa^oser sortir de sa m ouvem ent ^avec , „ « ] la garde russe ach eva i, furent dispersés, quoiqu’on  se d ffen -l| *d 'u t vous p lo ir e , .  répondit h r a n ç m s ll .  L  entrevue dure
plover sos B er- dant avec vaillance ; le s  sous o ffic iers qu iportaient l’ a ig le  du ljp rès de deux heures. O n s est r e e n -  sur e  langage qim  les
^ c t b l c j 0 ie. i r d r e ï c  su r- llch a in p  une i vegim ent furent tues ; l ’a ig le  fut en levé  par l'ennem i. Nn-libu lletius t.ançms ont pre te  h l empercur d ’A llem agn e  relafive-
tbier. cette  arm ee est à  m oi. • l i  aa res .c  sur le cnaiiip Il _ _i7. _  ___________ .r„ == Il ment aux Ancla is . .  C e  sont, dit c cD iiiic e . du moins selon

r ^ L d s n t q L  le^ R u sses,'leu r dit-il, marcheront pour tour-;1 garde su rla  garde russe. I .e  gen era l B app , il la lu e  des
1 1p  fl in e . .le  m e tieiidraLI mamelucks, de deux escadrons de chasseurs et deux escadrons .

«n e rm a  J l.rc  bravoure a cco iitu m ic  vous por-Il de grenadiers, tom be sur e lle  avec  une irrésistible impétuosi-1 dans im entrctier
. loin du leu . SI. a vec  votre b r e ^  les , an -s  ennem is • té. ^  L e  lutte fut v ive , ardente, mais e lle  ne fut pas longue ; !  niisonnem ens devaient tendre a  inspirer cette opinion, poai^
« lez le  desordre et la contusion dans e  „  ■ n , „ f  enr..n/-f.a mi ih n s le  n iuu rrnu i (lésoi d re ’  qu o idan .sce tfcd ispo .s iiion n atiire lled  e s p r it .q u id o n n e à l ar-
. m-iis si la  v ictoire était un m om ent incertaine, vous verriez.; les Russes furent entonces, mi.;. dans le  plus grand dcsoidre , j l . , r  iv «n , : .  <1..

?otro  E m oereu r s’ exposer aux prem ière coups. .  —  «  T u  • une partie fut sabree, une parue fut prise et parmi les prison- ;
' ■ ■  ■ • - -  n iers » e  trouva le prince Repnm , colonel des cheva!iers-gar-|

des ; le  grand-duc Constantin lui-m êm e ne dut son salut qu 'à j 
la vitesse do son cheval. D u  haut du plateau d ’Austeriitz,! 
les deux em pereurs, tém oins de cette ten ib le  m è lee , purent 
ju g e r  par leurs propres yeux à  quelle  hqroique nation ils n- 
vaien l affaire. Partout k  vigueur avait eto la  m em e ; il ii’ é-

, n’auras pas besoin do t’ e.xposer, lui dit le  soir un de ses 
.v ieux grenadiers, tu n’auras à  com battre que des y e u x ;  de-| 
• main nous fnm èn crons  les drapeaux e t ra it illen c  russe, 
. pour célébrer l'anniversaire de ton couronnem ent. »  L ’ idi e  ; 
de l’ anniversaire du couronnem ent est aussitôt saisie ; quel- ; 

I fanaux de paille s’ iilliiinent en co iim irm ora lion  de

monarque, putjo 
de ses troupes d 'aussi vifs e t d'aussi gi-nercux transports ! |

Dana la nuit, l’ E in p c ie iir  lit ses dernières dispositions. Ii| 
donna le  com m andem ent de la gauche au maréchal Lnnnes ; 
celui du centre, il Bernadotte ; celu i de  la droite, au maré- 
chai Soult. L e  maréchal D avoust fut détaché sur l'ex trêm e 
droite avec  k  d ivision Fri.itit c l avec  la d ivision de dragons dn 
général Bourcier, pour y  contenir l’ aile gauche de l ’ennem i. 
L ’ Em pereur se tenait en réserve  avec  dix bataillons de k  
garde et les dix bataillons d ’Oudim.t, com m and -s en i e  m o­
ment par le gén éra l ü iiro c , O iid inot ayant é té  b lessé h Gun- 
tersdorf. A  une heure du matin, l ’E m peieu r é ta it .h  cheval, 
ûllendant avec  im patience les prem iers rayons du jo u r ;  le
soleil se leva radieux, amenant avec  lui l’ une dos plus belles
journées do l ’automne. Chaque maréchal reçut ses derniers 
ordres e t  rejo ign it son corps nu ga lop . • Soldats, dit N apo- 
< léon en passant devant quelques reg im ens, il faut fin ir cette  ̂
.  cam pagne par un coup de tonnerre; .  e t les c iia  répétés dej
F t ï «  l’ em pcKnr lui répondirent que !n foudre était prête et 

n’ attendait que son signal.
U n e canonnade se fit entendre à l'extrcm ité de k  droite.

C ’ était l’ nvant-garde ennem ie qui déjà l ’a\ ait débordé e. Dans 
ce mouvement résidait la grande pensée de Kutusof. Cette 
pensée avait é té  dev inée i>ar N apo léon . L e  m aréchal D a- 
voust était Ib. L e s  R usses avaient cru que, pour tourner k
droite de l'a rm ée française, il ne fidlnit que marcher. I l  fa l­

lait com battre et vaincre. L e  com bat sur ce  point fut des 
plus opiniâtres. L e s  v illages  de T e ln i lz  e t de  S ek o ln itz  furent 
le thé&tre d ’ incroyables cllbrts, d ix fois renouvelés entre le  ma­
réchal D avoust et des forces  plus que doubles des siennes. 
L e  généra l autrichien K icn in ayer y  dép loya autant d 'h ab ik ié  
que de persévérance. L a  prem ière, la deuxiem e colonnes 
russes et une partie de la trok ièm e  furent occupées tout le
jour sur c e  terrain, é lo ign ées  ainsi du vrai champ de bataille. 
C es d ivers corps agissaient sous la direction du gén éra l nissc 

Rûxhofden.

les buüelins français, ce  sont des liiarchands qui mettent en 
» feu le  continent pour s’assurer le  com m erce du m onde. » 

entretien avec  N a p o léon , dont tous le*

quoi nan.s c e lle  oispo.siiion naiuroii*! o  espn i, qui uoiiue a  i m- 
gumentntion du vainqueur tant de puissance sur l’ esprit du 
vaincu. rem prreuru '.U ien-.agno.daRs la position où il s e  trou-
.  ̂  ̂— I ! i«»*rxt I-•! (*iCXev f>ÿ

Presqu ’au m êm e instant où l'action com m ‘‘nçmt, pour ainsi 
dire, en delinrs de l’ arm ée généra le, le  maréchal Soult, qui 
com mandait la dr ile  de l’ arm ée, s’ était d irigé sur Icshnuteurs 
de P retzen , occupées par k  quatiièm e colonne d e l ’a rm rc  en­
nem ie. C ette  quatrièm e colonne, où  se trouvait le  généra! 
en chef K iilu so f, formait le  centre de  l'a rm ée . Ap rès  de sa­
vantes manœuvres et de  brillans com bats, Soult resta maître 
des hauteurs de  P ra lzen , e t bientôt apres s ’ empara des hau­
teurs d’ .Aiij< v .l, ôtant à l’ ennem i par c e lte  double opération, !a 
possibilité de rétablir k  bataille.

Bernadotte avec  le  centre, .Murat avec  sa cava lerie, Lannes 
a v c c k  gauche,n 'avaient pasprisune part moins activeau  grand 
évènem ent qu isepréparait. T lsavu ientdcvanteux lep iin ceJean  
de L ichtenstein , Bagration, presque toute la  cava lerie  des ar­
m ées com binées et les réserves com m andées par le  grand-duc 
Constantin. D è s  le  matin, N apo léon  avait donné ordre au 
maréchal Bernadotte de porter se.s deux divisions vers les hau­
teurs da B lasow itz. M u ra t s ’ était m is en bataille à la  gau­
che de Bernadotte, e t Lannes s’ appuyait au Santon ou m on­
tagne de B osen iiz. T e l l e  avait é té  k  confusion produite par 
les faux m oiivem ena de l’ ennem i que le g ran d-d œ  Constantin 
qui com m andait les réserves, se trouvait, en prem ière ligne, 
eux prises avec  les tirailleurs de Bernadette e t la cava lerie  du 
gén éra l Kc'.lerm ann. Celu i-c i, ramené par des forces su jk - 
rieuros jusque sur notre inFantorie et ayant passé dans les in- 
torv.iUes pour a ller se reform er en arrière. les .uhlans qui le

Î onrsuivaient, é lancés dans ces  m êm es intervalles furent c i l ­
lés e t presque dJtniits par te feu cro isé  de n o » bataillons. 

M ura l e t  Lannes, de leur côté , gagnaient du tejvain. liCs char­
ges de cava lerie  s ’exécutaient.de manière qu’heureuses, e lles  
fi-îsent beaucoup de mal h l’ ennem i, e t que, dans le  cas C'’ ;;- 
freiro, on pût se replier sur rin fanterie qui marchait toujours 
en avant pour k  soutenir. U n  corps do dragons russes rtant 
venu SC je te r entre deux régiraens de notre in fanterie, c es  ré- 
g im ens form èrent leurs carrés et écrasèrent c e  corps sou » le  
ieu  de leur m ousqueteric. L e s  hauteurs de  B la«ow ila ,n ttiiqoée3  

la fo is  par la gauche d e  Bernadette e t par la d ro ite  de  Lan - 
oas, furent em portées ; l’ a ile  droite des a llié » fu tauceessive- 
m ent chassée d e  toutes e e s  positions, et, après avo ir  perdu 
beaucoup d hom m es et d ’ artillerie, e lle  fut ob ligée  il© se reli- 
vev sur Austerlitz, quartier-général d e »  deux Em pereurs, 

i l  n’ y  ava it plus, du cô té  de l'ennea ii, une a ra iée  uai^

ensuite, secondé par le  inari'chal Soult. il avait acculé les R u s­
ses  et les Autrichiens aux deux lacs de M én itz  e t de Patschau. 
l i ’arrivée de l’E m pereur sur ce  point, avec  v ingt p ièces  de 
canon, accéléra  aussi do co côté  le  denoûracnt qui d éjà  n’ était 

Iplus douteux; l ’un dc.i corps russes, sous les ordres de B iix- 
hofden. qui emmenait a vec  lui ircnte-huit p ièces d ’ artillerie 
avec  leurs cuissons, voulut suivre une ancienne digue submer­
g é e  d 'A iig e zd  à  Saischau, e t se confiant à la solid ité trom ­
peuse de la  g la ce , alla s’ engloutir dans les eaux de ce  lac. 
P lu s  beiireux, quoique maîtraites v ivem ent par nos troupes et 
notre artillerie, quelques régim eiis autrichiens purent échapper 
en se  pressant dans la digue ctro ile  par laquelle les deux lacs 
sont séparés. U n e  partie du corps lUssc de D o c lo re w  fu i é- 
crnsec par nos troupes, ou, trahie par la g la ce  qui se rompit 
avec  fracas sou# le  poids de l’artillerio e t des b.igagc.s, périt 
mi.sprahleinciit dans le  la c  de M én itz , scène affreuse qui rap­
pela it aux v ieux soldats d ’E gyp te  te  spectacle  que leur avait 
o ffe it  Aboukir.

P ou r N ap o léon  c e  n’ estpa-s tout de  va in cre ; d ’autres de­
voirs lui restent encore. I l  parcourt Ic  champ do balaiiie, 
hê.te les secours pour les  blessés, leur adresse do consolantes 
paro le », e t reço it encore  les preuves énergiques de leur dé­
vouem ent ; il se présente aux bivouacs, il rem ercie  ie.s soldats, 
il les fé lic ite  sur leurs belles actions, il les f i  lic ite  tous, car il 
n’ en est paa un qui ne se  soit conduit en héros. C e  n 'est q ii’ n- 
pres minuit qu 'il va s’ arrêter à la maison de poste de Posors ilz . 
L a  bataille a  é té  ga gn ée  ; mainlcnaiit il faut en recueillir I c 'i  
fruits. 11 e x jk d ie  a tous les corps d o » ordres pour su iv ie  les j 
débris île  l’ arm ée com biné e sur leu d iverses routes ouvertes h; 
la fuite. A  k  pointe du jo u r, l'a rm ée française f ia it  tout en-' 
liè re  en mouvement.

L e s  résultats de la  jou rn ée  du 2 étaient im m enses : le  nom ­
bre dos hommes m is hors de com bat dans l’ arnu e  com binée, 
a é té  éva lué à qiiaranle m ille, distribués de la manière suivan­
te  : d ix m ille morts sur le  champ de bataille, vingt nii.*;e pri­
sonniers parmi lesquels d i.x-ncu fm ille R us.'es , e t  ù-peu-prts 
m ille  Autrichiens ; d ix m ille  hom m es b lessés, disperses < u 
perdus. F n 'r e  les prisonniers on remarquait trois lieutenans- 
géncraux,six  g én é ia  ix-m ajors.vingt offic iers siip< rieurs et huii 
cents autres offic iers do tout grade. L 'a rm ée  com binée avait 
perdu q u rra ile  drapeaii.x, qnairc-ving-six p ièces  de canon, 
quatre cents voitures d 'a r lilk r ic  e t  tous ses gros  bagages. 
I,e s  França is ont avoué s ix  m ille b icsôés, mais seulement 
n eu f cents hom m es tués, nom bre qui si. m bie trop faib le, e t rui
cependant selon tous les  m ilitaires peut t ir e  exact, puisque
c ’ est surtout dans le  m om ent de k  déroute qu i la m ort pro­
m ène sa faux sur !e  parti vaincu. O n ne i  o i pas oublier en 
outre que l'arm ée française n 'éta it que de sui.vaiite-cinq m ille 
hom m es, e t que sur co  nom bre, ni les réserves do l'in fan 'crie  
de la garde, ni les d ix bataillons de g ren ad ic i» d 'O udi; o t ne 
prirent part h k  bataille.

vait par suite des excitations britanniques, n 'aiirait-il pas, et 
m êm e de bonne fo i, porté un tel ju gem en t sur la conduite dû 
l'An g le terre  ? L e s  princes d ’ailleurs sont-ils donc si scnipu- 
lenx dans leurs pariile-s a l ’égard  des alliés  qu’ ils quittent, au­
près d ’un adversaire redoutable dont ils recherchent l ’am b 
tic ..... ^

D an s l’entrevue des deux em pereurs, le  principe d’ un ar­
m istice fut eonvcijii. O n  en laissa les conditions ii rég ler a  d e »  
plcm potentiaiies qui seroient respectivem ent nom m és, h o  
point io plus d i'licat de  cette  con férence était la demande 
d'une trêve  pour les  restes do l'a rm ée  russe déjà cernés par 
les F rançais. N a p o léon  y  ccusciitit : . J ’ arrêterai, d it-il, k  
marche de m es colonnes ; mois V .  M . m e  prom et que l’a r­
m ée russe retournera en R u s s ie ."  —  • C ’ est l'intention de 
l’em pereur, répliqua F ran ço is  I I ,  j e  puis vous l’ assurer. IV a il-  
leurs dans la nuit vous pourrez vous en assurer par vos  pro­
pres olBeiers. •

L e  gen era l 8 ava ry  fut en voyé  vers l ’em pereur A lexandre. 
.  r i i is - je  me retirer en  sûreté ? « lui dit ce  prince. • O u i, Sire, 
si V. M. ratifie ce  qui a été  convenu entre les empereurs d ’A u ­
triche et de  F ran ce. —  E t  qu’ est-ce?  —  Q ue l’ arm ée d© 
V . M . se retirera ch ez e lle  par les journées d ’ étape qui seront 
rég lées  par l’ Em pereur, e t  qu ’ e lle  évacuera l’ A llem agn e  e t k  
Pologne iiiitricbicnric. A  c e lle  condition , j ’ai l'ordre  de l’ em ­
pereur de me rendre aux avant-postes qui vous ont dé jà  tour­
né et d ’y  don n erdes ordres pour p rotéger votre  retraite, l ’E m ­
pereur voulant rc.“ p ec lcr l’ am i du prem ier consul. —  Q uelle  
oaiantie faut-il pour c c k  !  —  S ire, votre parole.—  J e  vous k  
d o n n e ."  I .c  bulletin du 5 décem bre qui renferm e c e »  d éfa il», 
se term ine par les m ets siiivans : -  O n assure que l ’E m pe­
reur a  dit, après sa con férence avec  l’em pereur d ’A llem agn e  ; 
Cet hom m e m e fuit faire une faute, car j ’ aurais pu suivre maC e t l
v ictoire et prendre toute l’ an n ée  tusse c l nutnchicnnc ; 
enfin quelques larm es do moins seront i, ersée.®. »

(W is k ir r  de France, par M . B ign on .)

m a i»

L I T T E R A T U R  E.

P ou r m ie.IX faire saisir l ’ensem ble de cette  grande journ  le, 
j e  me suis borné, avare de noms propres, h Illettré en Bcène 
les mBréchaux qui com m andaient les corps d 'aimr-e ; mais la 
ju stice  et l'honneur des fam illes ex igen t que je  m e.ilionne dn 
moins les autres chefs qui conquirent sur ce  terrain ur.e pa ît 
d 'im rnortalité. C on iin en ipasser sous s ilence, dans le  corps 
du maréchal Lannes, les g'^néraux d e  divù iBn Suchet t t  (  of- 
farelli ; dans celu i de  Bernadotte, B ivaud  e t D ro u e t; dans 
c e la i de  Souk,'Vandnrnm e, I.eg ran d  et co  brillant S a in t-H i­
laire, qui, b lesse nu com :nencem ent de l ’ action, n’en resta pas 
moins tout le  jour sur lu champ de bataille ; dans celu i de  l )a -  
vo 'is t, Friant e t Gudlr» i P ou r l.a cava lerie  com roandie  par 
M urat, il faudrait nom m er tous les générau.x e t  tous les  c o l -  
n o k ;  cependant on doit distinguer les généraux Kcl!erman,| 
Séb.ialiani, WaUher, Beaumont, d ’ H au tpm ille t N a n sou ty ; le t 
généraux blessés étaient S ébastkn i, K e ile io ia iin , V la itber, 
iValh iibert, Coinpans e t Rapp. W alhubert seul mourut de 
s e »  b lessure»- .  J e  vou dra isavoir plus fa it pour vous, écri­

vait, à » • »  derniers m om en», c e  g é n é rr i b N a p e k o n . ï'an .- 
.  une beiire  je  ne serai plus, j e  n’ ai pas besoin  d e  vous reccm - 
.  mander ma fem m e et m e » enfans. • L a  tecommnr.dnlion é- 
la it, en effet, superflue ; ses en fa n » e t sa fem m e étaient assu­
rés  d e .k  reconnaissance d e  •l’ Em pereur. C e  gen re  da-dette  
était sacré pour lui.

L a  négociation  est surtout nécessaire pour le »  princes qi i  
n’ oDt plus d ’arméti. D è s  le  soit d-J 2 , l’em pereur F re n ço i»

C O Ü P -D ’Œ I L  S U R  L A  L I T T É R A T U R E  

H O L L A N D A I S E .

«  L a  littérature hollandaise, d it M . T is s o t, dans sa préface • 
des ü a ite rt de Jean second, peu répandue ch ez nous, est riche 
ot féconde ; e lle  possède, dans les  genres les plus é levés , d e » 
ouvrages où 1 rillent des beautés d ’un ordre supérieur. Parm i 
•■:c8 portes , tes uns ont esnlinuché avec  succès k  trom pette hé­
roïque, les  autres ont prêté à  A le lp om èn e  un langage d igne 
d 'e lle  ; d ’autres encore , doués par la  nature de la grflee  e t d© 
la m ollesse antiques, ont essaye de ranimer la lyre  si long- 
icm s niiieUe d ’O v id e  et d’A n acréon .»

A p iè s  cette citation, où un hom m e de talent e t  de goû t rend 
franchement ju s tice  h k  Iktéralurc hollandaise, nous passe­
rons en revue les  auteur» les plus renom m és en îTollandc, e t - 
dont les œuvres m éritent de fianch ir les rives t’Am sfel.

l  a  langue hollandaise est une branche de la  langue cerm a- 
nique ; le s  lioubadou is du X I I I *  s ièc le  accréd ité ien t ce  dia­
lecte  p:,r leurs chants, e t le  s ièc le  suivant u t  naître trois poè­
te.» : M acrlan l, Jean  I l é lu e t  M é iis  S lo fle , dont les  poésies 
hf.tèrcnt la  fixité d e là  langue, qui toutefois n e  fit gu'ere de pro- 
•’ rè » pendant les X V *  et X V I *  s ièc les . Plusieurs uuicurs et 
savons hollandais écrivirent en  latin h ce lte  époque et s’ im- 
m'>;ta!i èren t ; leur gén ie ava it senti 'a nécessité d’ adopter uoe
langue faite et répandoe, qui ofi'rait lan l d e  m oyens de déve-
ioppem ens h leiir.'t vastes cow iaksan ces. C ’ est ainsi que l’ on 
v it sortir d ’un lo n g  som m eil la poésie, k  philosophie, les ma­
thématiques, la géograph ie, ta botanique, k  chim ie, l’anato­
mie c l k  jurisprudence.

L ’ université de L e y d e  s’ é leva  sur les ruines du despotisme, 
c l  ne tarda nas h deven ir une de# p h i»c é lèb res  éco les  de l’ E u ­
rope. L a  langue hollandaise rejeta i ’.d)us des mots étranger», 
e t se montra lonr à tour noble, na ïve, fin e  et gracieuse. l ïo o f t  
parut en fin ; poète  et pros.atcur, d enrichit sa langue de tous 
les dons dn gén ie , e t r iv a li 'a  avec  les auteurs g recs , latins et 
ita lien ». Pee Uis/"irea-dtt Payt-Bas  lui ont valu  le  s u r n w

Tacite h o lk iido is . ('<  m m e po i te. t a  vera if cation est p leine • 
d ep cn a 'e  ,  édéganteethn im om euse. •

À’ onde! s ’ arma du poipmard do  K e lp om én c , e t  fi* p o tn R '» 
PaUoaèd  a ant que Corneille  «û t e r é e  son prem ier chef-d ’e ^  
Vie. I .e a p ir e o a  de Y on d c l offrent partout des beau té» d^ 
ga©8 d 'IT o m fre . de  £hek »pc»Te, de C orn eille  ; m a i» e lle »  o »  • 
sont pne exem ptes d es d. faut» q i ie T c n  remaïqu© dans te »  é- - 
crita (les hurnaics de gén ie  qu i naissent a p rè »  d e »  tem»^ bar— - 
bare*. . Vcindsi donna snceessivesaent plusienrs tragéd ie » ti- ' 
rées d es  anciens, e t  I.vc ife r, M » r i e  S lva rl e t  G ytbrtch i oem *  
JlmtUl, p ièce  nationale, V on d e l obtint aussi de £ m d »  »u ® cè » -* 
dans ta  poés ie  lyrique e t d s o »  k  sa tire ..
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plaire de C o t .  ; C o ts  et la b ible von t de com pagn ie ; la poé-li 1er, chanter i w o i r  d i"cüt^ i| r  "  “ “  ^ ‘‘  Censlitu.
« e d e  Cota est à  la portée de tout le  m onde : sim plicité et na- -Uer com m e le  v^ut e t ’iV d o r m e  In n .L e ’ ( J r / j r q u ïp r Æ m  d W * "  ^ " "

“  CeUe^ép^que p m Z a k  c n c o “  H u y - aU n^phél'i q l X ’T n ^ J t r d é S  m a '‘ ' ‘ d " * ^ " 7 ’ “ ' ” " "  ' r â o m 'r fm o s i est le  point culminant du langage ; m a is i
gens et An ton idès. L e  prem ier, aux Jonaées d é lifa ie^ , réu-  ̂ m n T v ê  d X i n  e t" t ~ r ^ e  S e J  , T a '  "  Q “ «1‘
nit la finesse des o b s e r v a i . ,  « l a  gra'ce des tournures’  ; on i ^ c S ’un : t p r s a n ; ^ ^  t  S - t - C e r m a in  disent plus élo-
lui reproche pourtant une tendance à  la précision qui le  r e n d ’’ Aujourd'hui c es  nuances ont acmiis imo vérù->t U  • nn  C  e«f o »trage!uei,ie )i/nm iira i».
parfois peu clair. L e  second fit jou er une tra çéd b  à dix-huit 'c e  ; car maintenant nue nos mmurs t c n ^ Jparfois pen clair. L e  second fit jou er une tragédie à dix-huii 'c e  
ans, publia il v ingt ans son poèm e Bellone a u i fers , e t plus 
ta rd so n ch e f-d ’ cBuvre/afitV i'ère de l 'Y ,  qui fit sa fortune.
Une maladie do langueur l’em porta au milieu de sa carrière et 
d e  ses triomphes.

Au com m encem ent du X V n i «  s ièc le, P o o l  se distingua 
dans la p oés ie  pastorale. Inspiré par les M uses, sur le  soc 
de  la charrue, il d ev in t le  p oète  de  la nature, e t  la nature sc 
plut à em bellir ses chants des doux rêves  du bonheur.

ffl liaMgennvK n eu i point ex iste , on serait tenté de croire 
qu’ e lle  se p lie  d ifficilem ent à l'a rt de  T h a lle . 11 est vrai que 
Lan gen dyk  a  souvent é crit pour la  multitude ; mais ses nom ­
breux ou vrage » offrent aussi la  fidè le  peinture des v ices  et des 
ridicules de la  société e t lui ont assigné le  prem ier rang parmi 
les auteurs com iques de sa nation.

N ou s  citerons encore avec  é lo g e  O nno-Zw ier-Van-T Iaren , 
qui publia des tragédies, des odes et les Gueux, poèm e épique 
sur la guerre des Espagnols dans les Pays-R as. C e t ouvrage 
estim é nous retrace, avec  énergie , le  triomphe do la  liberté 
sur le despotism e.

E n  suivant l’ ordre des tems, nous remarquons dans S tyl la 
v ivacité  de l’é loquence jo in te  k l ’é légan ce  classique. L a  hol­
lande possède en lui un bon historien, e t un philosophe d'un 
grand mérite.

Passant k une époque rapprochée, nous voyons des con­
temporains, dont quelques-uns sont d éjà  m oissonnés par la 
mort, donner k la  langue hollandaise une nouvelle  vie, une 
nouvelle  g lo ire , e t  la  re lever d 'une espèce de décadence m o­
m entanée. A  leur tète, nous placerons B ilderdyk , l ’ iui des 
plus grands talens qu’ ait jam ais possédés la H o llan de. Grand 
poète, exce llen t prosateur, savant distingué, pourquoi fuut-il 
qu ’ on ait k lui reprocher une philosophie gothique ennem ie de 
toute id ée  libérale î  A v e c  d ’autres principes philosophiques, 
rien n’eut manqué k sa g lo ire . I l  a  essayé tous les genres ei 
a réussi dans presque tous. S es  tragédies sont ses moindre.» 
titres ; on y  trouve des beautés; mais le  défaut d ’in térêt les é- 
carte de  la scène.

L a  littérature hollandaise ne doit pas une m oindre partie de 
son lustre k la  muse de P'eith ; ses  poèm es, ses tragédies, se.‘  
poésies fugitives, ses lettres lui ont assuré une belle plac» 
dans la postérité. Parm i scs œ uvres philosophiques on  re­
marque U  Tombeau, p oèm e en quatre chants. C e  poèm e, 
traduit ou vers français par M . A u g , C lavareau, auteur R elge- 
est k sa seconde édition  en B e lg iqu e  ; l’ original en a eu six en 
hollande.

L e s  borda de l’ A m ste l ont aussi leur poète é ro tiq u e ; B e l­
lam y qu’une m ort prém aturée en leva  aux lettres, a publié des 
ouvrages pleins de grâce, de m ollesse et de sim plicité. Se? 
chants patriotiques se distinguent par la  force  des idées et pai 
un am our passionné pour la patrie.

T o llen s , par son talent aim able, par ses conceptions pleine? 
de goû t et de grâce , peut être regardé com m e le  L egou vé  
hollandais. U n e  sensibilité d éliaeu se,u ne bonhom m ie franche 
dom inent dans ses écrits. I l  sait aussi s’ é lever quand le  sujet le 
com m an de; ses Ifalaves à la J^'owelle-Zemble en sont la 
preuve ; *  mois c ’ est surtout dans la peinture des sentiment 
purs et profonds que T o llen s  est parfait.

L e  Parnasse hollandais nom m e encore un grand poète : 
H e lm ers, k IS  ans, parut dans la  carrière des lettres, pour )  
fa ire , k chaque pas une am ple m oisson de lau riers; nous ne 
citerons ic i que son ch ''f-d ’œ uvre  de patriotisme : \analioi, 
W /nndnije, poèm e en si.\ chants t ,  où le  gén ie  respire k la 
fo is  l ’humanité, l’horreur des tyrans et l ’am our de la pairie 
porté jusqu ’au plus haut point do l'enthousiasme. C e t ouvra­
g e  renferm e des tableaux sublimes, des épi.sodes inlfressan.' 
e t d 'adm irables rapprochemens hi.^toriques. H e lm ers mourut 
en 1813.

Auprsm iüi- rang dos lyriques hollandais, nous troiivon? 
K inker, poète et philosophe d istingué, actuellem ent professcui 
k l’ universitè de  L iè g e .  K irk e r  a aii.=si travaillé pour le  ihé- 
fttre ; nous devons k sa muse plusieurs tragédies et une tra- 
dt c lio a  dea templiers. Ses poèm es philosophiques sont re­
vêtus des couleurs les plu.i poétiques et le.i plus brillantes. 
P arm i los favoris do M elpom èu e nous plaçons encore IV i«e -  
lins, autour de tragédies restées au théâtre. O n lui reproche 
toutefois une trop grande servitude a .suivre les  règles d ’ unité 
de  tem s et de lien, e t l’on voudrait qu’ il se d éfit de ces maillots 
du gén ie.

Sur la liste des prosateur.», nous lisons aujourd'hui Vnn- 
der-Palm , V an -H a ll, I llo g en d o rp , V an -H em ert, L oos jes , 
Stuart, Hchollem a, Van-K am pen , e tc ., e tc ., dont les écrits 
»o  recomm andent par le  ^.)ûl, la  saine philosophie e t  l ’é lo - 
quoncc.

- U r  .c.,.aL,,e . . . i p u . ; .1 y a une expressioii qui com m ence à  prendre, e t qui lutte
, car maintenant que nos mœurs tendent a to u t  n iveler, i avec  ce  terrible E T o rR m a s iN T , c ’est • E lle  n 'a éU  aue ra r i»

, mainlendnl que le  com m is a douze cents francs peut l ’em por- l.sasite. N o u s  ne jurerions pas que, par suite de la  L e s s e  de 

Ïu  1 cette gracieuse flatterie, é to in d is^ u t L  fut renversé.
la n a rÔ lcT e , p u issan cede ! L e  fam eux -  m .'W crd  stupide! a d é c o n s id é r é le - r tu -

,1a parole, le s  nuances seu les perm ettent aux srens com m e il pide\  qui régnait depuis long-tem s.

M a is  occupons-nous de ces mots qui répondent à  tout, qui 
résument tout, vous sauvent d ’une discussion e t sont com m * 
une monnaie avec  laquelle on paie argent comptant.

Aujourd 'hui que la  poésie est morte et qu’ e lle  n’ est plusM k, I ««A I , MA M I A    .. _J _ J , I « k  S

. J J ----- - k*. .M. ». *̂,1 •«*  ̂u*UV«*kS\/Ŝ  VI
la parole, le s  nuances seu les perm ettent aux gen s  com m e il 

. faut de  se  reconnaitro au milieu de la foule.
C e t article sera spécia lem ent destiné aii.x m ots k la m o d e ; 

car ce  langage est c e  qui trahit le  plus prom ptem ent l’ igno­
rance. S i le  singe n’avait pas dit un m ol, le dauphin l’aurait 

et inis a terre.

L e s  mots nouveaux créés  par les événem ens, ou ceux que 
le  caprice m et k In mode, prêtent d ’abord à la conversation de 
ceu x  qui .s en servent j e  ne .sais quoi d ’am phigourique et d ’ ob- 
sciir qui leur donne une supériorité soudaine. I ls  paraissent 
profonds k ceux qui ne les com prennent pas. K n  F ran ce  nous 
som m es presque tous dépourvus de c e lte  esp èce  de courage 
qui consiste à  dire : M onsieur, j e  ne connais pas l ’expression 
que vous ven ez d ’ em ployer....

A in s i un hom m e a ”  courant de  la mode des mots sc trouve 
arm é d ’un im m ense pouvoir.

I l  a  lo droit de to iser assez inipertinemment le  niais qui lui 
dem ande la sign ification d ’un m ol ;

O u de lui rire au n ez ;

D e  s’ é c r ie r ;  Q u o i! vous ne savez pas ce  m ot-lk î 
D o  le  lui exp liquer avec  une condescendance cruelle ;
D e  lui faire subir une dissertation ;
D e  prouver à tout le  monde que ce  m onsieur est en arrière; 
D e  parler grec , arabe, sanscrit, ou latin, e tc ., etc.
M a i »  en généra i, en F ran ce, nous feisnons toujours de  com ­

prendre l’ én igm e, e t nous prenons une haute id ée  de celu i qui 
la jiroposo. ^

Poursuivons.

L ’hom m e qui possède le  secret du langage k la m ode, ne 
parlant pas com m e un autre, a le  bonheur d ’ entendre dire de 
lui ; M onsieu r un te l a  une certaine m anière de s’ exprim er 
Je  ne sais, mais sa conversation a quelque chose de distin­
gué.........

E xam inons certains mots nouveaux, e t prouvons, par des 
e x c m p lA , l'im m ense parti qu'un hom m e k la m ode peut en 
tirer. V ou s  a rr ivez dans un château, e t  le  soir on  lit un arti- 
d e  de  journa l, un Hvre, un roman, ou tout ce  que vous vou*
drez enfin .......L a  lecture finie, chacun porte son jugem ent.
Votre tour arrive, vous trou vez avec  la  m aîtresse de  la  m ai­
son que le  livre  est mal écrit, avec  le  m ari qu ’il est bien  pen­
sé, avec  te lle  personne qu’il y  a  des tableaux, avec  telle autre 
qu’il y  a des caractères. «  M a is , a jou tez-vous, c e  n’ est pas
cela  !.... Au jourd ’hui.........> *

T o u t le  m onde voua regarde.
■ Au jourd ’hui, il faut que le.s livres, com m e toutes les  chose» 

au surplus, aient de Vactualilc.........»

P u is  vous p renez les pincettes et vous tisonnez sans Jeter 
>m coitp-d ’œ il sur le  cerc le . L e  lendemain presque tout le 
m onde se servira du m ot acIualiU, mais k tort e t n travers • et 
vous distinguerez alors facilem ent une personne d ’esprit, d ’un 
sot, un hom m e ou une fem m e véritablem ent k la  mode.

U n  important du vois inage vient faire une v isite  ; c ’est un 
parvenu de l’ em pire qui tranche, qui contredit. I/ o n  l o u s  de­
mande votre opinion.

»  C 'e s t un homme cassant........•
Cherche !.........

Q uelques jou rs  après une dam e se sert de cette  expression k 
contre-sens, alors vous la proclam ez —  une fem m e reniaraua- 
b'emenl amusante. *

VoiKs parlez politique, ch ez un grand propriétaire, où  vous

- M E L A N G E S * .

I> L S  M O T S  A  L A  M O D E , 
l i t  m ode a  s e »  p re jn g ,;» com m e toutes les autres parties de 

U  scienca humaine. beaucoup de gens croient ê tre  k
ta  m odo parce q ii ils som  habillés suivant les prescriptions de ' 
c es  journaux vulgaires que nous com battons de tout notre pou- 
voir. C ette  e royaace  est une erreur. D e  là p rocréen t tous 
les désappom tem ens -p#! raorttaent l ’am our-propre de quelques 
perronnes assez îndi.i'éTenles pour ne rns songer k toutes les 
ob ligations im posées par le  bon g o û t et le savoir-vivre. I l  ne

•t T m 'IuU en  Ter» fr «n ; i i j  par la tr ie  «.

•  ̂ *1* > — 1*1/1 IV caïur, VU VOu£
voyez  autour de la table M . le  préfet, m onseigneur i ’ évêque 
des m im slonels, des absolutiste.» e t une dLxuiiie de  libéraux’ ' 
Vu des.sert, la discussion s ’échauffe. V ous vous apercevez 

que In partie est é ga le , qu ’on se je tte  à  la tê te  des raisonne- 
m enssans consistance, que les mots révolution, anarchie li­
béralism e, absolutisme servent d ’ étendard aux pa.»?ions.

 ̂ lu * , messieurs, d iles-vous, où avez-vou s la tête.... Que 
parlez-\oua de libéralism e î  mais le  libéralism e est mort, il a
ifiil 8OTJ teoips. »

T o u t  le  m onde se tait.
>■ *  chose do plus fort e t de plus com plet en a-

vaiTt. Absolu tism e, libéralism e, ce  sont de v ieilles idées. » 
Personne ne veut être vieux.

 ̂ .  L e  s ièc le  m arche sous la conduite d ’une pensée protideti-

C e  m ot est com m e Abracadebra. Chacun voua courtisera 
pour savoir ce  que vous a v e z  voulu dire.

V ou s  arrivez dans un de ces salons parisiens où  l’ on fait et 
I on défait les réputation», où se d iscute tout c e  qu ’il y  a de 
plus ser.eux en m atière do m ode et de frivo lité , l’ on vous parle 
de maname D evrien t, e t la m aîtresse de la maison vous de­
mande ce  que vous en pensez, vous, hom m e du M arais, e t a- 
iors vous dites ; .  M adam e, e lle  a été sublime h ier.... •

D eu x  ou trois é iégans qui avaient quelque respect pour la 
inçon de votre babil, pour le  bon goû t de votre canne, pour 
l 'a g e n c e m e n t de votre cravate, vous tournent le  dos, e t vous 
dev in ez qü il voua est échappé une sottise.

« O h !  e l l e a e t è  ilo u rd iu a n U !.,,  ̂ vous répond la m aî­
tresse de  maison.

Com prenez-vous?,.,. L e  m ot élourdiM onl é ta it le  chaînon 
qui devait^ lie r  toutes les parties de votre être  e t  de votre toi­
lette. « A o u s ê t e s u n  hom m e incom plet, une belle que n’u 
^tt’un æit, aurait dit Savarin. '

Au jourd'hui, toutes les adm iraiioi.s, toutes les impressions, 
tout se  résum é, tout se  réso iii par —  étourdissant

D iv in , adorable, m erveilleux.... Bah ! \ieux sÿ-le ! Uni

clans les livres, la m ode veut qu’ on  v o ie  de  la poésie partout 
I l  y a de la poésie ! . . . .  est une phrase devenue com m e neutre. 
E lle  s’ applique ù tout. V ous parlez de T a g lio n i : .  I l  y  a do 
la poésie dans sa danse. • ^

Cependant il existe un m ot beaucoup plus puissant : I l  y a 
du drame. A v e c  ce  m ot-là, vous é g o rg e z  sans pitié une dis-
pute critique----- V ou s  jo tez-Ik  tout un s ièc le  e t sa pensée, k
!a te te  de vos  auditeurs. —  A insi, Bonaparte, Q uel drame 
Q uel dram e que ce  livre  ! —  Q u e vou lez-vou s qu’ on d ise a- 
près vous.

S i vous êtes au bord d ’une p ièce  d ’ eau bien tranquille, bien 
claire, par une soirée bien ca lm e, auprès d ’une jeune fille, 
dites-lui : I l  y a du drame là ! ...

V0U8 v o y e z  passer un corbillard, dites k votre voisin • I l  y 
a du drame ! L a  cour d ’ assises, F rila y , Bouquet, —  ~ I l y a  
du drame. —  L a  cour, drame. —  L e  bagne, drame. —  I l  est 
partout, excepté  au théâtre.

• I l  y  a de la poésie. —  11 y  a  du dram e. .  A v e c  ces  deux 
phrases, vous avez tout le  secret des gen s  qui pâlissent à  se 
faire une réputation ; vous ê lc »  à leur hauteur , vous les  com ­
prenez et votre langage est hom ogène avec  votre toilette ; en- 
fin voua êtes de voire époque,

A  propos de tous les grands enfans p récoces qui s’agitent 
dans le  m onde littéraire, ce  serait m anquer de  goû t que de na 
pas dire d ’ eux, ffit-ce  m êm e un quinquagénaire. C'est un 
homne qut a surgi, un hom m e d ’une haute espérance.

Enfin  qu’ il s’ ag isse de  peinture, de vers, de  prose, d ’O rienl,
de l L s p a g n e .d e la  G rè ce , du peuple, du roi. du quinzièm e 
s ièc le , du faubourg Sam t-Anto ice, des Scènes de la  tie  privée 
des Scènes populaires, des M auvais Garçons, de  la  Confession 
des D eux Fous, nous avons l’ honneur de vous prévenir que 
vous paraîtriez arriver du M onom otapa, si vous ne d isiez pas ; 
iPesl nature. ‘

p h !  c ’est nature! .... est l’ expression d ’une statue absorbée
qui, assise, les bras pendans, écrasée  par la sensation, ta bou­
che entr’ ouveite , les yeu x  agrandis, adm ire.... L e  sentiment 
est censé pétrifier le  fashionable.

Quand vous d irez : c'est nature !  il faut prendre un a ir hé­
bété qui contraste avec  le galbe spirituel de votre physionom ie 
habituelle ; car ga lbe est encore un m ot à  la mode, un de ces 
mots qui vous font regarder com m e un m em bre de la société 
des antiquaires ou de l’ académ ie des inscriptions et belles-

L ’hom m e de talent qui c rée  c es  mots ou les  met k la mode, 
ce  qui est tout un, les je tte  dédaigneusem ent dans la circu la­
tion ; il s ’en  sert sans y  attacher d ’ importance. A lo rs , le  m ot 
vo le  de Louche en bouche ; il fait fortune ; i l  sert de cachet k
I esprit, k la toilette ; c ’ est le  vernis qui donne au tableau toute 
sa beauté. L e  m onde é légan t l ’adopte ; mais aussi le  monde 
e isgan  sent admirablement l ’heure, le  jou r, la minute k la­
quelle  le m ot est m ort ou devien t rid icu le ; e t il faut un tact 
immense pour deviner ce  qu’un m ot a  de v ie . L h  est l ’ écueil.
II  y  a  autant de  danger k se servir d’ un m ot usé, qu ’a  n e  na* 
le prononcer com m e il finit, e t quand il faut. Un jeune hora- 
me arriéré qui croirait faire de l ’e ffe t avec  pyramidal, est aussi 
rid icule qu’un dandy qui porterait un bolivar, ou qu’un rentier 
apportant à sa fille  un kalé idoscope com m e quelque chose de 
surprenant. Aussi nous croyons devo ir préven ii les député»

, W u rs  qui viendront bientôt s iéger à  Paris , qu ’il y  a une phrase 
, leg is la tive  bien v ieillie  e t dont on  a prodigieusem ent abusé •
- M essieurs, nous soumettons à ros investigations.....

Homme p o s it if  femme positive, com m encent k v ie illir  __
Jeunes hommes est devenu bouffon. —  H om m es  graves ec dû 
encore. ®

H om m es  ^fronts hauts, à  larges poitrines, n ’a pas pu pren- 

_ Cela est vulgaire !  devien t commun , mais vulgarité  ee sou-

M a  v ie  est sans cou leur—  I l  a désenchanté sa v ie____D e ­
m ander a la  v ie  ce  qu’ e lle  n’ a  pas.... sont des expressions qui 
n o m  plus cours. M a is g d t r r a o »  existence, est encore à la 
mode.

E n  ce  m om ent il existe une certaine m anière <rem plorer 
les  mots qui voua donne des effet.s. pittoresques dans le  d V  
cours ; vous accab lez le  noncorfonniste par une è loq u en i» 
barbarisimque. dont il est stupéfait.

.V ic t o r  H u g o? .... E h , o u i , l i a  v o o h  fa ire  D U  drame —  
L e  mmistcre a essayé de fa ire  D U  gouvernement alsotu. —

' L e  journaliste se fa i t  pouvoir. »

Ou bien vous saupoudrez votre diction d'une phratéologia  
te c h n o lo g ie  ;I1  y a  dans cet ouvrage u n ep jÿ co feg fe  particu­
lière. M a is  SI ce  roman avait une_/àô«yatwn mieux méoo- 

ig é e .  —  U h  ! monsieur, l ’adm irable trilog ie  dç Beaiim ar- 
chais....» ®

Parîe-t-o ii de  philosophie ? O h ! qui que vous soyez , soneee 
^que SI vous ne su ivez pas attentivement la  m ode, vous pou vez 
, e tre perdu k jam ais, en vous servant de mots qui se terminent 
en com m e objectivité, subjectivité, identité, variété, simul- 
laneitc, spontanéité, fu g itiv ité , quand le  m aître a  parlé par 
tsme, en crnployaDl le.s m oU  sensualisme, idéalisme, dogma- 
lisme, crtltctsme, bouddhisme, etc ., ou si vous p renez les t'«n« 
quand il met à  la m ode les ion com m e affection, sensaUon, «nf-
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t o n ,

lin -

qui
lin »

oiration, argvm m lation, \

exem ple, ^
oer votre pensée dans des phrases com m e ce lle -c i : L a  p- 
MBce de reprodtulion de la réfiexion ne g’ctendpatjuxqn’à > 
taina phénomènes ;  parce que ai la réflexion est une tolahlé, c’est i 
« K  lotalilé confuse. M a is  les jou rs  de pleine lune vous d evez  [ 
nreadre un langage plus cla ir e t dire ; L e  sensualistne s’en-\ 
%ttcepar la sensation dans le monde sensible. »

Tou tes  les fois que vous d iscutez et que votre adversaire i 
paraît l ’em porter sur vous, prenez la  parole en disant ; • 
sieur, vous n 'ê tes  pas logique, et, si vous vou lez reveni 
,Mrche plus rationnelle....

C ’est une m anière décen te de lu i d ire qu’ il déraisonne. j 
S i l’ on  parle de  Lam artine, o h ! com m e tout le  m onde: 

TOUS écoutera s i vous dites froidem ent ; • 11 est de  l’ é co le  des | 

L o h is te s . »

« M on - 
reven ir à une :

L A  C R A V A T E  D E  D E N T E L L E .

L e  4 jan v ier 1736, tout était en m ouvem ent au château de 
W indsor: la  reine Sophie, fem m e de G eorges  1 " , se mourait.... 
E lle  avait fa it appeler le  ro i ; tout le  monde ava it é té  renvoyé 
de la chambre de la  mourante, les deux epoux étaien t restés ' 
seuls pendant plus d ’une heure, c l les courtisans avait rem ar­
qué que G eorges , m algré sa froideur habituelle, avait, en  sor­
tant de c e  lugubre entretien, le  v isage baigné de larmes.

L a  reine Sophie voya it la m ort ven ir sans e ifro i ; m algré la 
couronne, la  v ie  ne lui ava it pas é té  douce. E lle  s’ était vue 
n ég ligée  par son roya l époux, que lady Ilo ra t ia  ] ) . . . .  avait 
w ^ u g u é  depuis plusieurs années par sa coquetterie e t ses 
charmes. F e m m e  soum ise, Sophie de Brunsw ick avait souf­
fert en s ilence ; mais, avant de mourir, e lle  voulut essayer de 
rompre les liens crim inels de  son m an. Lorsqu ’ e lle  v it G eor­
ges debout à cô té  de son lit  de mort, e lle  lu i tendit la  main, 
on disant d ’une v o ix  défaillante : .\h ! j e  ne mourrais pas si 
vite, s i vous m ’av ie z  a im ée !

L e  ro i se penchant sur sa main, la baisa, y  laissa tomber 
quelques larm es, <t voulut p a r le r ;  mais la  reine rep r it: 
G eorges, à présent :ou l est oublié, tout est pardonné ; D ieu 
qui m’appelle à  lui, vo it dans m on cœ u r....C e  cœ ur voua aim e 
encore ; aussi j e  ne vous ferai pas un seul reproche, mais je  
vous adresserai une prière. E t  eu disant ces m ots, e lle  se 
souleva à dem i, serra la main du roi avoc toute la force  qui 
reste à une fem m o mourante, e t ajouta : A u  nom du rédem p­
teur des hommes, si ce  n’ est par amour, par pitié pour moi, 
pour votre  salut éternel, j e  vous en conjure, G eorges , renon­
c e z  à  la v ie  coupable que vous m enez. Si j e  devais v ivre  en­
core, vou.s pourriez cro ire que c 'es t pour mon bonheur que je  
vous fais cette  prière.... M a is  domain je  serai fro ide  et insen­
sible à tout dans mon cercueil ; mon am i, c ’ est pour votre âme 
que je  vous im plore : ne voyez  plus lady Ilo ra tia .

—  J e  vous le prom ets, répondit le  roi. Sophie, ne parlez 
pas ainsi ; c es  pensces-là voua fon t mal.

__E lles  in’ en ont bien fa it ;  mai.sli présent j e  vois le  ciel,--.-
i! n’y a point de jalousie dans le cicîl!—  Quand vous y vien­
drez, Georges, vous n’aimerez que Di^u et moi. Là, 
n'aime que ce que l’on doit aimer. Demain....

—  E lo ig n e z  cette id ée  ; vous n’ ête.s pas aüssi mal ; le s  m é­
decins assurent que nous pouvons conserver de l ’espéranco; 
toute l’ A n g le terre  prie pour vous.

—  L a  v ie d ’ici-bas n’ est pas ce  que je  veux : ce  que jo  dc- 
n,ande, c ’ est que vous son giez au inonde où je  vais entrer...- 
m oi demain, e t vous dans un an.

K n  prononçant ces  dernières paroles, la reine mourante a- 
vait repris quoique force , ses yeu x  s’ étalent attachés sur ceu.x 
du roi, e t e lle  ne parlait plus <pie sou doigt levé montrait en­
core le ciel.

Après CCI ofTort, elle garda un long silence, ses yeux ne se 
rouvrirent plus et ses lèvres s’agitèieiit sans proférer une pa­
role distincte.

Le roi s’ éloigna alors de sa couche, et tout Windsor remar­
qua sa douleur.

Com m e la  reine l ’avait annoncé, le  lendemain elle fu t  frotde, 
insensible d tout, e t exposoe  m orte, e t couronnée sur un ht de 
parad".

Toute la cour vint en deuil pour lui rendre les derniers hom­
mages, et lorsque la voiture de lady Iloratia s'arrêta devant ic 
grand escalier d;i château, des officiers du palais s'approchè­
rent de la portière, et signifièrent à l’ancienne favorite qu’elle 
ne pouvait être admise.

Bientôt cette  d isgrâce fut connue ; on en parlait tout bas en 
traversant les  appartemens, e t m êm e dans la chambre funé­
raire. O n  se rép é ta it: S i e lle  ava it é té  é lo ignée avant ce 
jour, c e lle  qui est gisante ic i ne serait peut-être pas m orte si 
vite.... D ’autres d isa ient: C e  n’ est que par étiquette, la dis­
grâce ne sera pas longue. C eu x-là  ne se trom paient pas ; 
avant peu de m ois, lady Ilo ra tia  ava it repris tout son sédui­
sant em pire, G eo rges  était retom bé sous le  charme ; mais les 
distractions que l ’on cherchait à  lui donner ne pouvaient e ffa­
cer sa tristesse ; tout en étant in fidèle, i l  s e  souvenait m algrc 
lui d.! 1-1 dern ière prière de l.u reine, e t tout en se la rappelant,

ne pouvait résister à  l’ enchanteresse qui redoublait d ’ efforts

Îour le  captiver. G eo rges  aim ait beaucoup la musique ; lady 
foratia lui donnait de ravissans concerts, e t au milieu de tous 

ves plaisir.», il entendait une v o ix  qui lui répéta it : M o i  de­
main ! vous dans un an !

D é jà  il y  avait six m ois que la  reine était m orte ; la  favorite 
avait reçu G e o rg es  ch ez e lle , mais n’ avait poin t reparu à  W ind- 
eor ; .«on am our-propre et le  dés ir d ’humilier ses rivales e t  ses 
ennemis lu i faisaient vivem ent désirer d ’y  reven ir. Souvent 
e lle en parlait au roi, qui jusqu ’alors ava it toujours répondu 
par tes mots de deuil e t  de  convenance; e lle  l ’em porta enfin, et 
o lie  revin t au château resplendissante de parure et radieuse de 
fierté. Jam ais scs regards n’ avaient é té  si brillans de vivacité 
e t  d 'orgueil, jam ais ceux, du roi n 'avaient é té  s i tristes ni si 
humbles ; ca r U avait un grand poids sur le  cœur. L a  journée 
fut longue e t embarrassante pour lui.

Enfin la nuit vint le sauver de la représentation, mais il oe 
' ’it point s’en aller avec la foule le remords qui attristait son 
ftnie. Quand il fut dans sa grand’chambro, en se rapprochant 
do son lit, il se rappela que c’était la reine qui en avait brodé 
les draperies et les omemens ; il voulut chasser cette pensée, 
e|ig.reviatv sur sa cheminée, il avait ua calendrier, ses yeuxse

vous pou vez passer pour un sot. P a r ' ' fixèren t dessus, il com pta les  mois écou lés , il y  en ava it déjà 
inoxes, il vous est perm is d ’ envelop- | s ix : encore un ressouvenir qu’ il s’ efforça vainem ent d ’éloigner.

L a  Com ptant que le  som m eil le  délivrerait de ses som bres pen-

c «r -  ; j  sées, il se hâta de se couc 
le  plus pauvre laboureur
de sa jou rnée, lui ne le  pouvait pas , _
tournait e t retournait sur sa couche, ses yeux se refusaient à 
se ferm er. A  travers les hautes et larges fenêtres  do sa cham­
bre, la lune projetait de longues gerbes de lium ère qui se des­
sinaient sur le  lapis ; tout-à-coup il v it entre le lit  e t  la  cro isée 
quelque chose qui ressem blait à  de  la fum ée, e t qui s’ é leva it 
du milieu de l’ appartement ; il crut qu'une étin ce lle  avait mis 
le  feu  au plancher, il se le va  pour aller l ’éteindre ; mais arrivé 
à l’ endroit d ’ où il avait vu partir la  fum ée, il ne trouva lien. 
Seu lem ent il s ’aperçut qu’ une odeur d ’encens e t de ces  baies 
que l’ on brûle à l’ entour des morts, s’ était répandue dans sa 
chambre. -A peine recouché, il v it de nouveau la vapeur bleuâ­
tre s ’ é lever du parquet; e lle  ressem blait à un lé g e r  nuage, 
mais b ientôt e lle  se  condensa. D ’abord sa form e avait été 
indéterm inée ; mais petit à  petit ce  brouillard en se roulant sur 
lu i-m êm e prit l’ aspect d ’une figure humaine ; en revêtant cette 
forinoT4e fantôm e, si c ’en éta it un, ava it gardé sa transparence, 
e t les  rayons de la  lune perçaient ce  corps qui no form ait au­
cune QPÆre. G eorges  le  v it qui s’ avançait vers son lit : par 
ijn m ouvem ent involontaire, il se retourna pour ne pas vo ir  ce 
■ ui lui sem blait surnaturel; mais une main plus g lacia le  que 
ils m arbio d ’un tombeau se posa sur son épaule nue, e t en m ê­
m e lem s  une vo ix  douce répéta  trois fo is ;  G eorges  l G eorges ! 
G eo rges  ! A lo rs  tressaillant e t couvert d ’ une sueur froide, le 
coupable éjioux de Sophie de  Brunsw ick tourna la tê te  ; il vit 
penchée vers lui i’ ombre de la  reine. L a  m ort n’ ava it fait que 
pâlir çcs traits, ses grand» yeux noirs brillaient d ’un écla t cx- 
Iraordinaire au m ilieu de sa pâleur sépulcrale, son vôtem eiiî 
n’ éta it autre qu’un lon g  linceul ; sur sa tête brillait encore  ce lle  
couronne que l’ on p lace aux funérailles dans les  cercueils des 
rois e t des reines.

D ’un accent solennel, au milieu du profond silence de la 
nuit, e lle  proféra ces paroles : « G eorges , vous a v e z  oublié la 
prom esse sacrée  que vous m ’avez faite sur mon lit do mort, 
D ieu  m ’a perm is de venir la rappeler. G eorges , convertissez- 
vous au Seigneur, ses jiig em e iis  sont terribles, e t en vérité, en 
vérité , j e  vous le  dis, vo tre  jou r ap p roch e , c e lle  que vous 
a im ez d ’ une coupable passion, peut vous précip iter en enfer, 
m ai» ne pourra voua reten ir sur la terre un jo u r  de plus que 
le jo u r fi-x é . G e o r g e s ! G e o r g e s ! convertissez-vous au bei- 

gneiir.»
A p rès  ces  mots, com m e un petit sou filc passa sui le  visage 

du roi ; i! regardait toujours, il ne v it plu.s rien, écoutait en­
core, e t tout était s ilence. E st-ce  que j e  dormais î  se deinaii- 
da-t-il, serait-ce un son ge?  ii^Üs non, j e  suis sûr que j e  ne 
dormais p a s ; com m e ce lte  om bre lu i ressem blait ... o h ! il 
n’ on faut plus douter, c ’ est un avertissem ent du ciel.

J ’y  suis d éc idé , j e  ne reverrai plus c e lle  que j e  ne dois pas 
aim er.... e t pour con firm er cette bonne résolution, le  ro i sc 
mit à prier ; toutes les heures de la  nuit so  traînèrent longue­
ment, il les com itta toutes résonnant sous les voû tes  du châ­
teau.

L e  lendemain ava it é té  fixé pour une fê te  ch ez lady Ilo ra tia , 
G eorges  tit dire qu’ il ne s’y  rendrait pas, e t que pendant plu­
sieurs jou rs  il vou lait ne v o ir  que ses ministres.

C ette  subite résolution effraya la  favorite . E lle  intrigua si 
bien qu’ e lle  parvint K revo ir le  roi m algré lui ; d 'abord il voulut 
r ire  froid et sévère , mais e lle  fut si aim able, si séduis.intc, 
qu’ il allait redeven ir tendre, quand ses regards tom bèrent loul- 
â-enup sur l ’ endroit m êm e où la reine lui avait apparu.... A lo rs  
retirant sa main des mains de sa belle maîtresse, il dit ; C ’est 
ic i m êm e rpéelle m 'a  dit cette nuit de renoncer à  vous.

___Q ui î  demanda Ilo ra tia , qui vous a vu c e lte  nuit ?
__ C e lle  que D ieu  m 'avait donnée pour épouse, la reine

Sophie.
__ V ou s  et l ’ An g leterre  l’ .iv e z  pleurée. G eorges , ne pensez

pas à e lle , e lle  est en paix dans son tombeau.
—  L e s  tombeaux se rouvrent quelquefois, e t le  sien s’ est 

rouvert.... e lle  en est sortie.... cette nuit.... ici m êm e, là, près 
de mon lit, j e  l’ai vue.... vue dos yeu x  d e  mon corps.... j e  l’ ai 
entendue, e lle  m ’a n i é :  <>corges! G e o r g e s ! convertissez- 
vous au Seigneur, e t renoncez à votre coupable am our!

__ A h  ! S ire, vous ne m’uim ez plus ! e t pour rom pre les
liens qui faisaient mon bonheur, vous recou rez aux visions et 
aux songea.... G eorges , il .serait plus sim ple de m é d it e :  I Io -  
ratia, j e  ne vous aime plus....

D es  sanglots e t  des larmes suivirent ces  paroles, e t le  roi, 
qui s’était é lo ign é  de son amante, revin t près d ’e lle , e t a jou ta : 
Ilo ra tia , com m ent pouvez-vous dire que j 'a i  cessé de  vous 
aim er ! S i j e  ne vous aim ais plus, j e  ne serais pas si à plaindre. 
M on  devo ir m e crie  de n e  plus vous voir, de rom pre avec 
vous, m on am our est plus fort que mon devo ir.... que D ieu 
m êm e.... C a r il m ’envo ie  les morts pour m e com m ander de ne 
plus vous aimer.... e t cependant j e  vous adore toujours....

Parlant ainsi, G eo rges  serrait I lo ra tia  sur son sein, e t les 
larm es c]ui l'ava ient fait revenir à e lle  furent prom ptem ent se- 
cliees.

I l  y  a tant de puissance dans les paroles de la fem m e qu’ on 
aim e ! E lle s  savent si bien s’ insinuer dans le  cœ ur et dans 
l’esprit, qu’ avani la fin  de la  jou rnée, G eorges  ne pensai! déjà 
plus que c ’ était bien  un avertisseinen tdc D ieu  qu’ il ava it reçu 
la  nuit précéden te, e t que c ’ était bien S oph ie  de Brunswick 
qui lui avait apparu. L a  conviction  q u ’ il avait eue le  matin, 
il n e  l’ ava ii p lu » à la fin  de  la  jou rn ée  ; e lle  s’ f ta il ,  pour ainsi
d.re, fondue devant les sourires d’ incrédulité de son amante.

Quand il rontra seul dans la chambre roya le, il » c  ré p é ta it . 
Ilo ra tia .a  raison, c ’ était un va ia  son ge de m on e s p r it ,  les 
m orts ne revienoent pas.

I l  se.trom pait, D ie u  p_ermet quelquefois que les sépulcre.'- 
SC rouvrent, e t l a  reine reparut encore. P â le  com m e la veilje. 
son v isage cette s e co n d e io ia é ta it p lu »s é v è re . G eorges , dit 
le  spectre qui se tenaildebou t, au pied du lit, e t dont une d.'s 
mains sou levait le  rideau d e  pourpre ç  G eorges , v o o »  asm.'? 
m ieux la cro ire que m oi, vous a v e z  d itc o m m e  e lle  que D iei. 
ne vous avait pas parlé par ma bouche ; que c e  n’ était qu ’m.

qui suis dans le  cercueil, ferai entendre une parole.... A jir è »  
cette parole, mon silence sera éternel ; m es lèvres  toruberont 
en poussière. G eorges , convertissez-vous nu Seigneur, car

vous e t e lle  ne 
est pas sortie 

ous laisse.... S i
; la  main d ’un mortel peut défa ire ce  nœud qur> la main d ’un ha- 
; bitant du sépulcre a fait, alors riez-vous du mes paroles, de 
i m es averti.-ïsemoiis , mais si au contraire ni vous, ni e lle , ni 
j  aucun autre uo pou vez dénouer cec i, alors dites-vous : C ’ était 
I bien une vision r é e lle ;  c ’ était bien Sophie de Brunsw ick qui 
! est venue m e répéter de  me convertir au Seigneur m on D ieu .

E li prononçant c es  parole.», le  spectre se  pencha sur le  lit, 
prit une cravate de den telle  que le  ro i ava it quittée, la noua et 
la je ta  .sur le  sein de G eorges , étonné e t tremblant.

A p rès  CO geste, les lourds rideaux do velours retombèrent 
en agitant leurs anneaux durés, e t la  v ision  disparut.

A lo rs  le  coupable époux de la reine Sophie ne doutait plus, 
i Couvert d ’une sueur froide, entendant battre ses artères, il 
restait im m obile ; ses yeu x  ouverts dem euraient fixés  com m e 
s ’il la voya it encore ; il écoutait, mais la  vo ix  s 'éta it tue, e t le 

I bruit triste et m onotone de la  pendule troublait seul le  silence 
■ de la nuit. C e  lé g e r  m orceau de dentelle pesait d 'un |)oid»
! im m ense sur son sein, e t il n’ osait l’ ôter de dessus lu i....En fin , 
rougissant de sa fiayeu r. il se le va  tout-à-coup, prit la  cravate 
nouée e t la porta près de  la  lam pe qui brûlait dans un cabinet
voisin, avec  un trem blem ent nerveux. I l  essaya et e s s a y a

' d iverses reprises de  la  dénouer....M ais  tous ses eflorts étaient i  vains, e t chaque essai infructueu.x augmentait son eraoiion ' et 
Isa  crainte.
; R en tré dans sa chambre, i l  ne songea plus à dorm ir, il fît 
I allum er beaucoup de lum ière, e t se fit lire  les requêtes qui lui 
I avaient été reini-‘cs pendant les jou rs  précédens ; mais au rai- 
; lieu de toutes ces occupations, la  pensée de la vision restait 
constamment.

L e  lendem ain, G eorge?, alla le  soir ch ez lady I lo ra tia  ; i !  y  
vint avec  un v isage som bre et sévère  ; e lle  était toute parce 
pour une fê le , le  roi la voyant accourir en souriant au-devant 
de lui, lui dit ; liO m om ent des sourires et des enchantsraens 
est passé. V ou s  m ’a v e z  trom pé. M adam e, e lle  m ’ est encore 

apparue cette nuit.
V o tre  imagination s’ égare , votre  esprit se trouble et vous

ainsi, il lu i donna la cravate, e t ajouta ; V o ilà  ce  que la reine 

m’a dit.
G eorges , convertissez-vous au Seigneur, ca r votre heure 

approche ... E t  pour que, demain, vous et e lle  ne d is iez pas 
encore : N o n , Sophie de Brunsw ick  n’ est pas sortio de son 
tombeau, vo ilà  un tém oign age que je  vous laisse.... S i la main 
d ’un m ortel peut défa ire  ce  nœud que la  main d ’un habitant du 
sépulcre a fait, alors riez-vous de mes paroles et de m es aver- 
tissemens ; mais s i au contraire ni vous, n ie lle , iii aucun autre 
ne pouvez dénouer cec i, alors dites-vous ; C ’ é ta it bien Sophie 
de Brunsw ick  qui est venue m e répéter de m e convertir au 

Seigneur mon D ieu .
__ Ilo ra tia , vo ilà  c e  nœud, essayez de le  dénouer ; si vous

y  parvenez, j e  ne croirai plus à  la  v ision .... J e  serai iranquille

et heu reux!.... . , .
__ Q u ’à cela  ne tienne, répondit Ilo ra tia , qui voulait encore

sourire, m ai» qui com m ençait à  trem bler ; qu’ à cela  ne tienne, 
jo vais b ientôt avoir d i fuit c e  nœ ud.... E t  de ses jo lis  doigts 
tout brillans de bagues e t de diainans, e lle  tournait e t retour­
nait dans tons les sens la cravate do d en te lle ; e lle  essayait, 
s’ arrêtait e t essayait encore, mais toujours sans pouvoir relâ­
cher le  m oindrem ent ce  nœud surnatui cl.

__ V ou s  v o y e z  bien, dit le  roi, que vous ne pouvez réussir.
__ b ien ! répondit la jeu n e  fem m e impatiente et inquiète,

je  ferai com m e -Alexandre avec  le  nœud gordien^... E t  e lle  j e ­
ta la cravate nouée dans le  feu ....

L e r o i  la retira, mais e lle  était dé jà  en flammes, il la  jo ta  
lo in  du foy er  : en tombant, e lle  loucha à  la robe légère  de lady 
Ilo ra t ia  ; la ga ze  s’ enflam m a aussitôt. E ffrayée  e t  perdant la 
tête, la maîtresse de G eo rges  se mit à  courir en appelant- du 
secours ; le  m ouvem ent, les portes ouvertes redoublent le  fcu. 
B ientôt Ilo ra t ia  je tan t d ’affreux cris parcourt le  chateau. On 
dirait un m étéore flam boyant traversant les longues salles.... 
On ne reconnaît plus la jeune am ante dit ro i parée pour une 
fè te .... E l le  tom be enfin exténuée de douleur....

E lle  tom be et exp ire dans d ’hor’-ibles souffrances....
D epu is ce Jour, (ie o r g e s  dev in t de  plus en plus m élancoli­

que ; on le  voya it passer de longues heures en  prières ; il fdnda 
un hospice e t 'fit beaucoup de bien au nom de la reine Sophie. 
I l  répétait souvent : U n e partie de ce  qu’ e lle  a  d it a .é té  prou­
v ée , aucune main n’ a pu dénouer ce  qu’ e lle  avait noué ; l ’au­
tre m oitié de la  prophétie s’ accom plira aussi, et j e  mourrai 

bientôt.
L e  roi ne se  trom pait pas, deux m ois après la m ort de  lady 

Ilo ra tia , il mourut : l ’année de la  mort de la  reine u’ était pas 

révolue encore. rr , «
(E x tra it  des Lettres sur PA ngk lerre , p a r le vtcomU Falth.y

vain rêve  de votre esprit.... E h  bien ! G eorges , é c o u t c z - n i o i ------ ---  , . . x ’ »,!
c ’est la  dern ière fo is  que m oi, qui fus votre épouse, que m o iS jp io t une.Bomtne d 'a rggn l considérao?e>

TTn journal angla is rapporte que la cham bie-dès pairs, à  la
m ort de  Charles I I ,  se com posait de cent «oên in fe artz* m em ­
bres ;  à  la  mort de G uillaum e, de  cent quatre-vingt-douze ; à 
la m ort de la reine A n n e, de deux cent o e u f;  à la m or» de 
G eo rges  l ,  de  deux cent se ize  ; à la m ort de G eorges  I I ,  de 
deux cent v in g t-n eu f; e t à ce lte  de  G e o ig e s  I I I ,  de trois cent 
qualre-vmgt-six. D e  m anière que la  chambre d es  pairs en  
Angleterre B plus q»W •doublé depuis la  mort de C h a r ly  I I .  
Sous le  dernier règn e, P iH , pendant son ministère,_ a c r «  un 
grand nombre de p « 'r s ;  quand à  lu i-m êm e, on sa it q m l est 
mort m em bre de la  chambre des communes.

’  M » f  Son tas a donné, le  lendemain de la  fê te  de la  prineeeso- - 

de R adziv ill, un brillant concert, e t est P®*;*'®
V arsov ie  où on lui a.assuré m ille  ducats ( l l , 7 7 0 f r . )  pour 
chaque céonert qu’ e llê  donnera. Son  b éaéfico  lu. a rapporté 
â Berlin  phis de 3 .000 écus (18 ,550  fr . ) .  U "®  Personne d e  ..
haut rang lui a fa it présent d ’un joyau  do pnx, auquel a lte-*-*»

Ayuntamiento de Madrid
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Joseph Vornet, le  peintre de  marines, revenait de  M arseille  

p a r le  coche-voiturin , espèce de lourde machine, dont les 
m ouvem ens étaient si lents, qu’ il lui fallait, j e  crois, vm al-deiis 
jou rs  pour arriver îi Paris . P arm i les voyageurs qui f 'y  trou- 
ra ien t entassé.s, V e m e t remarqua un gros hom m e, à face  rou­
g e  e t  ignoble, qui paraissait aussi épais d 'esprit que d 'ex téri­
eur ; il résolut de s'am user un peu de cette grotesque figure, 
l'ù  fit beaucoup de politesses, auxquelles le  gros hom m e ré-

f ondil fort gauchement, mais avec  bonhomie. I ls  m irent pied 
terre pour m onter une c flte  que les pauvres chevaux, tout 

haletans, pouvaient h peine gravir. Chem in faisant, un fosse 
do peu d e  largeur se présente, e t V ernet, qui ava it la réputa­
tion de sauter pnrfaucmenl, parie qu’ il lo  franchira. <- O  mon 
D ieu  ! vous pou rriez sauter ça  ? lu i demanda avec élonne- 
ment celu i qu ’ il avait choisi pour victim e. —  Sûrem ent : il est 
fort étroit. —  J e  voudrais vo ir  com m ent vous vous y  preudri- 
0 * -— Bla is ainsi, dit V ernet, en s’ élançant légèrem en t de 
l'autre côté . —  O h ! c ’ est vrai. E h  bien ! m oi, j ’ai env ie  d ’ en 
faire autant ; votre audace m e gagne, e t j e  m e sens le  cou­
rage d ’essayer. —  V ou s  ! s ’écr ia  le grand peintre en éclatant

COMPAG.VIE D’ASSURAt.'CE SUR I.AA VIE E T  DE DÉPOTE, 
A  ^EVV-yOl(K.

1 lue extrêm em ent gênantes. V o ilà  pourquoi dès q u e ia b r id e l 

ilu i pèse, ou qu’une m ouche le  pique, ou qu'il sent un peu fort .

r  î  ' ' « ' ' à i i  { ^ ' ‘ t c -Y o r k  L i f e  h s u r a n c t  a n d  T , - „ s lc o m p a n v ,S 8
pourquoi enfin , quand M . do P o l.g i ac a  voulu lo  faire m archer,, Lo» com ,m„„ir,., de I. c « m p a i n . i e , P ^ , t / v i n  
a reculons, il a est m is en cbandel.e e t  s 'a g ite  de cent fa ç o n s N iw -y o rk ,p i< !M ..„n e i, i  le pub.icqu'eile est p.-èse I  cirâmencc/’* 

1er son cava lier ignare. .|Opératimif,, „  confunniié des oUpr.sjiH.iu énoncées .l»ns su diartc * *
1» b e essorera la vie, cl (éia vente et „  l.ai .l’amioiié». 

s o t S l ' ' ' ' " ' ' ' ' ' '  d é,«t.cn  payera l'imérét, etlecumaJe^

t lie  légira les biens confiés à »ossnins.

pour dém onter :
I l  le  démontera.

Chemin constrait sous l’Euphrate à  Bahylone. —  L e  tunnel ‘’-'j 
creusé sous la tam ise par un ingénieur français, a beaucoup i ' ! '“ T " ?  " P P " " ’ ‘ " « de  f«< ilitcr cens qoi s'inquiéi*». 
occupé l’attention publique , mais on ignore as^ -z  c o m m u n e ^ 'I "  '
ment qu’un ingénieur assyrien avait construit un ouvrage sera-1| i'»* le cs| i 
b lable dans la  v ille  de Sém iram is. U n  érudit de départem ent il 
v ien t de c iter dans le Spcclateurde D  jo n  c e  passage de l ) io -  !

rc-ssent-à çclçi ,lq .nc.cn ,n ,e,dnrac,-f;n ï;;ud-:rs,;:;;;q ;r
liai néevss ure pour aticimlrc l’ohjet ,le leurs désirs ; elle le,

I con\ éiiM

a J 1  é ’ j V* V w iwv'so iivcAio . vive If̂
néinede le résIn-.T sniw qu'il. ni c.tposia à épiouvcr deiio- 
'tnls.oudea ptivaliona immédisie».

bassin carré, dont chaque mur construit en brique, e t enduit de :j ' «  de <iépôi.

au
Un no r.cevra aucune somme au drs.otu do ccnl dollars, et la eom.

I ------- - t ue vç ye

bitume, avait trois cents sli.dos de lo n g o eu ry  et 'trente-cinq j| auxèondu'iÔÏÏaX'raéa*:'’* '® ''" ' récépissé,

L e  lendem ain en effet une occasion  SC présenta d ’ cs 'n yer 
de nouveau leur azilité , e t le  gros homme, com m e la  veille,, 
g a p a  d ’une sem elle , s’ extasiant toujours sur/’ ctoniimit hasard', 
qui le  favorisait ; e t Vernet, de plus en plus choqué du succès' 
de son adversaire proposa plusieurs fois lu m ém o partie, e t per­
dit constamment. Enfin , au dernier relai, le  pataud com m e 
l'appslstt le  grand V ernet, s'approchant de ce  dern ier lui dit :
• M onsieur, j e  vous dois m ille  rem ereîinens pour la bonté que' 
vous a v e z  eue de me payer généreu.soment mon d îner pen­
dant presque toute la  roule de M arseille  ic i : je .v eu x  vous en 
tém oigner ma v .v j reconnaissance. S i quelques billets, chez 
N ic o le t , peuvent vous Ctre agréables, j e  serai heureux de vous 
les offrir , ca r j ’y  suis en gagé  paillasse, e t j e  débute dans' 
doux jou rs , CO qui doit vous consoler d ’a vo ir  é té  vaincu. Vous 
eautoz parfaitem ent ; mais fussiez-vous encore  plus agile, 
plus leste, j ’aurais toujours gagn é, car j ’ai des réserves de ta­
lent que j'au ra is m ises en usage pour Justifier le  proverbe, que; 
TOUS savez  sans doute ; c ’e jt  de plus f o r t  en plus f o r t  comm 
chex AVcoIct. »

D U  P E U P L E ,  A X IB I .\ L  D O M E S T IQ U E ,

TRADUIT DE MACHIAVEL, j

P a r  un .V aln ra lis fe  Pensionné.

I l  est certains animaux dom estiques qui, dans l ’ ignorance; 
de leur fo rce , se laissent conduire e t  frapper par le plus fiûblci 
entant ; mais si d 'aventure Je nombre dos coups de bâton d é - , 
passe la quantité vou lue, on les  vo it qui se m ettent en furie ; i 
e t  malheur à qui voudrait com prim er leur prem ier élan, celui- 
là serait leu r prem ière v ictim e. L o  peuple ressem ble h cette 
classe d ’ animaux. T a n t qu’ il no s ’est point essayé, tant qu’ on 
a soin  d e  ne lui distribuer qu'une dose raisonnable de mauvais 
traitcmens, il se laisse conduire avec  douceur et résignation j 
mais si quelque jo u r  vous le  b lessez au v if, il s e  débat, brise 
le  mors, s ’élance, renverse, écrase, e t  puis ga lope, ga lope, ga ­
lope  tout à travers champs, sans but, sans espoir, sans motif, 
e t seu lem ent parce qu’ il a des jam bes, e t qu’ il lui est doux de 
s 'éch inor pour la prem ière fo is  à  courir selon une volon té à 
lu i. A in s i courant à  l’aventure, il se fatigue prom ptem ent ;  j  
i l  s ’ arrête, chancelle e t  tombe sur le  flanc. L ’habitude qu’il' 
avait con tractée de no se m ouvoir que d ’après une impulsion!

J ■ J  • I '  ■ • “  1 ,i Pf^foadeur. L o rsqu ’il put recevo ir  les eaux du fleuve, or
d en re  . ,je voudrais b,en vo ir aussi comment rousrous y p ren -'. dont le  cours avait é té  détourné, on com m ença sur les deux i P=Pp‘«  « '■ «" "  mand», de ce lle 's o .n ^ '

e . J e  pane lo d îner que vous tom bez au inilieu. —  ^  al- rives une ga lsn c  aou lenaine dont les vo files^en  brique cuite ' ' ' ''r  " « , ’ ' " V " f  ’
le z  pas me faire peur d a v a n c e ;  voyons. L e d m e r ?  c ’ eslI'd 'm iG  épaisseur de nuatre coudées furent enduites de chaooe . P " ' " ' d ' , . n  . b , «erem
bien cher. —  U n  petit écu , Je crois. —  C ’est beaucoup ; IV fité  d ’une cou rb e  rie bitume f i n i .  i  j  '^^P'” ,̂’  ?«'"■ plvpifiu» mois, t t  dansloui le* cas |our deux mois tu
e ’ ;...eevte , . . i .  4. t, » V "Il - - . ' ’  ■ '-'*1^ 1 □ «0 6  c o u c llf  ÛQ DiUime londu. L ’ cpmsseur des murs ■■ •imms a l ompicr du tour du déofit
n im p on c.je  v a »  tacher.. Après nulle s.magrees, le  g;OBj[de. la galerie était do vingt briques: les murs avaient, san s ' P » K - " "  inté^i de „,,t a,.rio»,o, Ws

«éestn ütpôi pour un ternie qui ll’D^eédelll [..e.nuuri' nins. Si tn deiM 
est lait pour plus de qoilrc mois, mais pour ■■n.ins d’uiu' année, finlétèl 
«r a  alloué a raisonde qualrepoiirctnl l’an : et si ledéi fit doit picéder 
le icrme <1 u le annés, on conviendra si»é< ijli nu m du taux de t’miéréi.

Duns les cas ou tous fimds mis en dc] fit n'au cm p;ia été rcliréi i  
lexpiralion du lerme fi«é, il,, sironi Isis-és rn mains de la .ompa.ni* 
pourtm nuire terme qni ne sera pasmoimlro de ireiile im.rs, et l’ii>rér«

- • é " . . ’remen,, pourceu*

Lorsqu’un dépôt aura été eff ctué pour plus d’un an,on pourra s’enter, 
dre pour que le pajcnieiil de l’intérêt oit lien svnui l écfieanee de rejn- 
bom-scuicm du caidlal, soit annuellement, par semestre, on tons 1,-s t t »  
mois. Si In dépôt < SI fiut pour moins d’un an, aucun iiiiérèi ne sera pavé 

lavant lé|toqiie déterminée iKKir le reiulioiirepiii. ni diiceiu'al '
La troisième hrondie d’opéralinns s’étend à I’, xccice des cural.IÎ» 

eu venu <lo dernières dispositions U-slanieniaires, et pour l’avaiilajcde* 
mineurs; à prendre charge des propriétés et des iffi ls A  s déliitoors i«- 
srilvafil.s, dcscorporaliuns dissoutes,ou doul |•al•linll eai suspendue,»!» 
s- sti-m des biensdes lunatiques, et àsgir i  titro d’a.signaliun dans l’io. 
téiêldc créanciers.

Pour de plu., amples renscipnemena sur la naliirc des opération* de T» 
compaonre, cl In manière dont elles seront traitées, les eomiiiisssires n  
réfercnl au prospectus publié ce jour, dont copie sera remise, ou cnvové» 
su i nnucile de toute personne qui e,, fera la demande nu pré.-i lent. I W  
le» les lettres d’affaires adressées au Président devront élie offranebie*. 

Heures de liureau, de d ix  heures dnmatin, à  trois de Paprit
M. B A I ID .  Président.

qui paiera, pouvait, sans passer le  fleuve, se rendre d'un palais à  l'autre 
que le fleuve séparait (D w rf., !iv . i t ,  ehup. 9 .)

J e  ne .“ais s ’ il n’y  aurait pas quelque altération du texte dans 
le court espace de lenis que D iodore  accorde à l’ingénieur as- ■ 
syrien pour la  constriicfiun de ce  monument : peut-être n’ a-t- ! 
il voa lu  parler que du temps qu’ on em ploya pour ram ener l ’E u ­
phrate dans son cours, apres l'en  avo ir détourné. Q uoi qu’il 
en soif, les détails dans lesquels entre cet auteur no perm et­
tent pas de révoquer en doute l ’existence du monument qu’il 
décrit.

X o iis  apprenons que M . Charles do Behr, de cette  ville, 
fa it im pr m er dans c e  m om ent à Paris  un S o u v e n ir  dont la 
rédaction e.st con fiée  à B I. Janin, auteur de  plusieurs ouvrages 
estim és, e t  l’ un des rédacteurs du F ig a ro .  °

 ̂ C e  Souven ir est déd ié aux dames dus E tats-U n is et de 
F ran ce, e t renferm era des fragm ens do nos prem iers lilICra- 
leurs, parmi lesquels nous nous bornerons à c iter 31M . C asi­
m ir D c lav ign o, Lam artine et V ic to r-H u go .

L ’ ouvrage sortira des |iresses dc D idot, e t ne laissera rien 
à desirer quant h l ’e légarice  du | iap icretde la reliure.

L o s  gravures seront les m em es que celles  de  VJîllantic 
Souvenir de IS 31 .

midi.

Une jeune personne parlant TAng'oiset le Franç»is, déairerail trouver
à Ht placer ilaiifl un peiidoiinal un liaii.. une  ramillt; particulière.

S’ailrcsaer au bureuuUu tourricriicj ilnls.C/iiii. D. D. 3f

B U R E ^ d ü  D ^ A G E ,\ C E , à  N evv- Y o r k ,

Broad-s/i'cef, jVo. 8.
On « ’j  charge d’acheter c l <lc vendre »  commiaaion, d’effectuer le* 

assurai.tCB, il’opéror lu rentrée de foiicls t l d'en l'iir* l.i rvniise ; de faire 
le» eiilréuede Uousne, pour ehaigemuiiB ul dédiargeiiicna'de iiiarchaii-

r^fFrir ee ’ ............. .................. i 1 <*« traduite toute espèce de ducu'i en* et de servir
I . I I L • li<* “ 'l«f| "e ie i de procurer de» profeteeui» delangue», d’»r i*  e ide  scien-

U h  ! C est alors qu en haoile écu yer il faut profiter de ces I  « * *  i de Idurn r lu* rcnscjgiic:in;ns nécessaire? pour *e faire naturaliser 
dispositions favorab les pour lui donner un mors d ’une Irem pci Ëiaie-Ums; ei enfin d’cxécuur tout ce qui pourra être utile

dos, le  manœuvrer en tous sens c l lui cingler les flancs. ;:le»g»raniiea necessaire» du son exaciiiude et lojsuté.

R.AFFINAGE DES ULTl.ES DE B.ALE-NE.
J E A N  r i N T E U X  prévient le  public qu’ il a  form é un 

établisaeirient pour le rafllnage des Huiles, au No. Ié6 FuUorv-strcet, à 
une petite disiance à l’Esi de liroadway. Il y  tiendra con-iammcnt en 
leiUc.eii gros et en détail, duSperniacetli et de l’ iluilede Baleine d’une 
qualité supérieure, li rst parmiti su moyen d’une préparaiioii chiitii- 
qnv, non-seulement à la dégager d'odeur 11 de toute impui d e , mais en­
core à la rendre exemple du iumée, et à lui donner la clarté et un bril­
lant que IIS possèdent pas Us Huilua généialeiucnt en usage. dfi__3g

.............. loyauté.
11 y a dans le même Bartaii, constammtnl à vendis, diflSrentes qua­

lités des Cigares de la ILvuite, en lotsuu enbuiles de àfiO.

A V IS .

Une fois bien dompté, un peuple est un animai domestique 
d’un très grand rapport et d’un usage infiniment agréable. I! 
u’eat rien que je  sache à quoi vous ne puissiez Tcrapluyer. I 

Par exemple, avez-vous soif ou faim î  le peuple est là  pour I 
TOUS donner à boire et à manger. Voulez-vous faire le ma-! 
gnifique et traiter vos voi.sins 1 il paiera la carte ; nu be.soin! De docteur V . G uillou , ayant définitivement fixé sa rési- 
même ou te verra jeûner un jour sur sept pour assurer voiri’ r ’®'’“ i  ̂N. n-Yoïk, a Tbonneur du prévenir le pufibe, qu’on pourra le 
pitance, à roua et k VOS conviés. 'ilconsuller mus Icsymu, à sondonncile No. l l  I Br..nd».y. 1,’expéticnce
* c  ’  , J ||qu û ■ scquisc par un long tpéiotirsur I* côte du Meiiiiur, et (Uns loB

Ifilei-youa curieux de vous loger dan.S do beaux palais : rlndes occidenialca cli'éiuae parlitulièreà laquelle il a’csi livré cissmala- 
« nmiolo ,4’r>mr,rp,iaorn d' .k»»*-™ _— J-----1—  j .  .. i. .1 dicsordniain i  dans e s c  iiiiols, le iiieileni à même de donner de» con­

seils sajulaireaaux |nir»oimc8 qui auraiunl I iiileiiiiun de lesliabitcr,
Les r-anfins et ica esp ignols igiiorJtU ls langue anglaise, pourront 

consulter le Docteur liai luû dsn» leur propre Isngiis. H »e réfère i
Ali-x H. SlcvMis,

J . B . L .B F O Y , cVo. 27 Ann-street.

Do retour »  Ni w-York, où i! est connu depuis vingt ans ponr faite le# 
Perruques cl Toupets à la peifection.

EiiUaiiié par le désir de plaire, ou de prouver »ux personnes de r »4t, 
nu il Ihk nombre des telen» disiingiiés qui existent i  New-Y.irk d«n» 
l'sit d’ajouter qujqiie chose à la Ireiuié ut d'embellir, ou ccbcr l i  dé- 
otépitude, lier une inemilleusc illus'on tronq*u»e »  1 œil le plus elti» 
voyant, iiréiienl le iiublic, (se rroysnl sur rie le e:ili«fjire) que IomI bos. 
licbe en cheveux falirtqiié par lui qui ne donnerait nas une complète si- 
iisfaclisn, sera remplacé par d’sulre su ci.ûi de la personne, sens uWr*{ 
Iranqu'lBtr.in»porl,el mêtneil tendra l’argent, si on le désire, mût 
la perruque n’Byaiit servie.

Un peut s’actresaer à lui i.oiir une perruque, en lui envoyant la ir4>»ei» 
du tour de la tète, ei celle cfepuia la naissance d s cheveux du fro. ,,nfc 
qn à (a jointure de la première vertèbre à la nuque, passant sur 1 océfunL 
t l y joindre lin écbnniilloiides cheveux.

Four un loupet il faut couper un papier de la grandeur dc la nsdité ■ 
étant liabitué de cuntcnier les personnes, on pem s’adresser à lui, #i o» 
désire de l'ouvrsge bien fait ; si la personne désire du courant et bo* 
rnarché, il li’un fait pas: fc prix d’une perruque 15 piastres, ffun tsopaf

4 4 ....Bm

A V I S  I M P O R T A N T .

M . J e a n -B t e . R E Y  vient de form er dans Cburcb-sfrcêti 
No. 104, un enlretml de diverses DENRÉES DE PROVENCE telle» 
que Vni rouge de la «algue, Eau de-vie blanches et colorées. Câpres, 
Olive», etc., tontes exclusivement récoltées dans les propriétés que sas 
père possèrie à Toulon. L ’exposition avantigtuse du sol, et icasoioe 
que son père ne cesse de se donner pour obtenir de ses vionobles un» 
liqueur aussi ngréabie que salutaire, eiihardisseul M. Rey à annoncer 
pijblic la qimlilé de Vin la plus supérieure, ■ I lui permetieni, vu l'écoi 
iiiie des frais, de la lui offrir à 4 sbciliirgs le galon, ou dix cenle la b<
teille.

'écono.
bow

l4 )  peuple s ’ empressera d'nbattro de grands arbre.s, de tailler 
da grosses pierres e t  d e  rrreuser d ’immen.^cs fondations, pour­
vu que vous lui d isiez quo les beaux-arts font sa g lo ire .

Y ou sp ren d -ii e.nvio d 'ê tre  é gayé  ? faites un signe, e t à ce  
ewnm andom eiit il se mettra à gam bader, h illum iner, à se 
bausculci, e t inàtau à  s'écraser, pour peu qu e cela  puisse vous 
■muser.

T ou s  levez-vou s  un jo u r  en humour guerroyante? vous 
prând-il f in la is ie  d ’ aüer repliitrcr la puissance d ’un do vos 
foiâ ins ? fa i l js  battre le  tambour, il n'en est pas un qui ne se 
fasse d r-in ior selon  les rcg iea  de la stratégie, e t qui ne chante! 
«Il) Te Deuai s|il n 'a  perdu que deux jam bes c l  doux bras. !

M a is  if serait trop lon g  d'indiquer ic i tout le pai l i  qu e l ’on ! 
peut tirer de CO singulier animal lorsqu’ on sait s 'y  prendre. '

C otta  science do le  gouverner est malheureuseinent trop| 
tare. P a rex em p îo , Je peuple fan ça ia  est assez mal m ené' 
par ses cornacs. C e  peuple, qui de tous les peuples de rE ii- l  
topo fut kng -tem ps celu i qui rongea son frein avec  lo plus de! 
g r ic o  e t  do noblesse ;  c e  peuple qui ne semblait regim ber de : 
temps en temps que pour faire valoir aux yeu x  de la cour l’ha-i 
biloté do ses écuyers ; ce peuple m odèle fut atteint naguère 1 
d'un vertige  de  liberté, il prit lo mors aux dents, e t depuis!

B coaservé une délicatesse de bouebo et un  ̂ sgseeptibi-'

A N e «-Y o ik , aux AMlcur» 

»  Philodelpliis "

»  Baltimore ■*

J, W. Francia, 
J. J. Unvee. 
IL l.»:0Clie 
ïho3. Ilarii» 
Saiiim'l iïcher 
H .W . Hull 
V! Poller, etc.

) Profreseur» 
 ̂de l'univcrsilé 

Jilo Maryland
Le docteur Guillet recevra vol.mikra daua aon élude, deux élève» en

On irouvera éjalemenl che» lui de. .Saucissons d'Arles, du Savon d» 
Marseille a  de» Chataifnci blDnchea, lo tout de premier choix, et qui, 
ain» que loi denrées récuUéîi ei mcnüoiinées plusbaue, sont à des d«  
Irès* modérée. . . K4(>— *  f

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S M E T S  et C ie ., B roadtvay, N o .  258, s 'exerçnul
I toujours i  réunir chez eux toutes les Grave», tellement làvoriaéea par le»
I Dame», oni le plaisir d’annoncer qu'ila viennent de recevoir des envc» 
j lie leurs asens on Europe, qui eurpasseot, par l’éléaancoel la grâce des 
I ytic.e*. tout ce que l’on a vu jusqu'à présent ; les' üatnoa soui invitée» 
, I l e  venir partager I aitrraniion que cca nouv. aiités inspirent. I.es bril* 
leiites robes de bal sont d’un goût rare; les destins exquia dc» tieba# 
toi ei de blonde et de dentelle sont surprenans. Le» broderies, les bo»n 
es bonnet», les éc rarpcs, le» pèlerines, les cravattesetlea canezou» sorf 
les produits de» plus célu'rresfahriques. Enfin dan» leurjoii magasin t*  
trooyetoiitceq.il pot,-plaire à ce goût délicat qu’offrent à nos yeux 1** 
loileUes charmantes des Dames de l’Amérique. ^

CO.NDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
 ̂ l.e Cmarier i/ea È ltlt-V iiù  parailra tous le» samedis et inercredie.— U  
jjinx esideèuilrioBar# paras, payabica à l’expiration du premier semea- 
' tre, non compris le port.—  Lea souscriptions subsisteront jusqu’à U not»

médecine, ou un plus grand mmibre, qui mdcp..|>dan.m.uit des inoyenv i ’ f^S"hèroinmtfaitequel’aboané veulceseerd» Têtre. Néanmome»
profession, atin.ni ti •O'»' i»ùve»u  semestre commencé sera achevé. —  Le» personnes qui b»- 

iitent de» Keux où le Journal n'a pae d'agens, sont tenuea de payer d’a. 
mince le montant de leur souscription.

I» f«cuii4 <1*7 dcqnéfirsans ficnbconnaisnoce det langueafrançaifft tjt

S Y L V E S T E R ^  130 Broadway^

Pren d  la liberté d e  rappt 1er aux personnes qui ini donnenl
'auraordre», que, chaque JEuDl.nn Istt un liragede la Loterie de New 
York < t qu'il a reçu de l'L u l une licence pour vendre des billets, ou I 
liai ls dc billet.
A o û t 12, E x lra c la ss,.........  $10,OOQ,pris du b illet, $ 1 9 .

19, do. do,............. 10,000, d o . 5.
M o u »  n o u s  c h a r g e o n s  d c  t o u t  c e  o ï d  c o n c e r n é  J e  c h a n g e  o u  l a  e o i »  

n  s^oof ’

O n  s o u s c r i t  :  à  N e w - Y o r k ,  a u  b u r e a u  d u  C m i r û r  d u  £ l o i # .  L ’n i # ,  N o -  

7 B r o a d - S t r e e t ,  o ù  l e »  l e t t r e » ,  c o m m u n i c a l k m a  e t  e u v r n s  d o i v e n t  ê i i »  

r d r e a s é s ,  f r a n c »  d s  p o r t ,  à  ." tf  ,\1 .  k i Édüeurt d u  C t f w r i n -  d u  

à  .t e  W i * .  A .  W i s H A a r ,  C a i H i e r  d u  J w t n i a L

PRIX  DES ANNONCES.
P a r  a b e n n e i n e n l  à  T a n n é e  ÿ S O ,  a v e c  l e  J c u r s a l .

S l . v ,  s a n s  l e  J o u r n a l .

t l  p o u r  c h i q s e  i n s e r t i n n  n ’ e x c é d a n t  p a s  u n  c a r è  d ’ i m p r e s é i c o »  

J > o u »  t a p r t m i t r p J g j » B l 5 U  e e » l e y > o u r  c h a c u n #  d e s  l è i a  a w r a i i t M .

Ayuntamiento de Madrid




